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D E 

HOLLANDE 

Depuis la mort du Prince 

FR EDËRIC HENRI. 


LIVRE D I X I E’ M E. 

CHAPITRE I; 

Guillaume II. Vfince d' Orange Stathouder de Hollande^ 

E’s le jour de la mort du Prince d’Orangé 
Frédéric Henri, Guillaume II. fon fils, l'u- 
nique heritier de fes grands biens , alla à 
la chambre des Etats prêter le ferment de3 
charges de Stathouder , de Capitaine Ge- 
neral par terre, & d’Admiral General par mer, dont 
il avoit eu la furvivance feize ans auparavant. Il devoir 
• “Tome m, A hit 
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ft HISTOIRE 1647. 

lui fucccder anfli dans le Gouvernement particulier des 
Provinces-Unics , liors celle de Frife qui étoit □ Guil- 
laume Frédéric de Naflau fon Coufin. Maislcsfix au», 
très Provinces différèrent quelques jours de le rccon- 
noître pour leur Gouverneur. Celle d’Utrecht ne trou- 
voit aucune difficulté à fa réception y mais celle de Hol- 
lande qui entraînoit les autres par fon autorité & fon ex- 
emple vouloit s’affûrer auparavant de l’humeur & des 
deucins de ce jeune Prince , dont l’inclination pour la * 
guerre & pour la France ctoit fufpcûe. On propofa dans 
l’ Affemblée des Etats particuliers de Hollande & de Weft- 
Frifc d’exiger un aâe du Prince > par lequel il s’engage- 
roit à fuivre tous les moiens de la paix qui fetraitoità 
Munfter>àfe détacher des vues qu’on croioit que la Cour 
de France lui infpiroit> à conférer avec les Agens de la 
Couronne d’Efpagne , & à fe bien remettre avec la Prin- 
ceffe faMerc, pour laquelle il fembloit avoir eu peu de dé- 
férence durant les longueurs de la maladie de fon Pere, 
Mais appréhendant d'irriter d’abord l’efprit d’un Prince 
''qui n’avoit pas moins de courage que d’ambition, qui étoit . 
aimé de la Nobleffe & des Soldats , & qui fe flattoit de 
l’apui particulier de la France , on fe contenta de députer 
vers lui pour le prier refpeftucufement de vouloir acqui- 
efeer à ce que les Plénipotentiaires des Etats-Généraux 
avbient fait jufques-là dans les négociations de Munfter 
£c d’Ofnabruck. 11 n’y eut pas plutôt confenti qu’il fut 
receu Gouverneur des fix Provinces, avec des acclama- 
tions qui marquoient l’efperance qu’avoient les peuples 
de le voir marcher fur les pas de fon Aicul, de Ion On- 
cle, & de fon Pere. 

Les Etats-Généraux avoient à Munfter un grand nom- 
bre d’Ainbaftadeurs extraordinaires & Plénipotentiaires» 
(<j) afin de pouvoir traiter tout à la fois & fépa rement , a- 
vec lesDcputcz dcsCouronncs& des autresPuiftànces qui 
avoient intérêt à la Paix générale. Ils étoient huit pour 
reprefenter la Ncbleflc de chacune des Provinces-Unies : 
Jiarthoh de Ghent Sieur de Meynerjwck^y pour celle de 

Guel-r 

(a") Négociations des ^mhafladeurs de Hollande avec 
la France » j^our la Paix de Munjîer. 
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Gucldresi Yea» "M-ithenéi Steurdt'MatherteJJecP’deKL. 

avec Adrien Paw Sieur de Hcmftcde» pour celle de 
Hollande; Jean Knuyth Sieur de Vofmar , pour celle di 
2 Lelandc ; Godart de Keede Sieur de Neder-Horfl y pour 
celle d’Utrecht ; François de Donia pour celle de Frilc ; 
Guillaume de Ripperda > pour celle d'üwcr-Iflel ; Adrien 
Clunt de Stiedum y pour celle de Groningue 6c d’Oom- 
lande. Les Plénipotentiaires de France, qui croient Ici 
Duc de L'jngiieejil'ey le Comte d’Avaux 6c M. Servien cy- 
devant Sccrclairc d’Htat , n’en trouvèrent pas de plus op- 
pofezà leurs defirsque Pauw Sc K.nuyt , qui témoigno- 
ient ouvertement par toutes leurs démarches, fe foncier 
fort peu de l’engagement où étoient leurs Maîtres , de nô 
faire de traite avec qui que ce fût , & fur toutavec l’Efpa- 
gne,fans la participation ou le confentement de la France* 
Les plaintes que le Sieur de Brafl'ct en fit aux Etats (obli- 
gèrent ces Plénipotentiaires à déclarer par un afte du 8 
de Janvier que leur intention n’étoit pas de donner Itf 
nom nilaforcc aux articles, dont ils étoient convenus avec 
les Plénipotentiaires F.fpagnols; & qu’ils confentoient 
que ce qu’ils avoient conclu avec eux n’eût aucun effet» 
jufqu’à ce quC les François fulïcnt pleinement fatisfaitscrl 
ce poin t . Sur la parole qu’ils eu donnèrent, M. Servien par- 
tit de Muntter avec un plein pouvoir du Roi , datté du i r 
de Janvier 1647, & vint à la Haye pour refoudre au non» 
de Sa Majcftc ce qui fc trouveroit de plus avantageux pour 
leurs interets communs, 8c pour la garantie réciproque 
des traitez que l’on concluroitùMunftcr. Ilfut reçu aflcB 
froidement des Etats, qui fc contentèrent d’envoicr deux 
de leurs Députez au devant de lui, au lieu que jufqucs-la 
le Prince d’Orangeavoit eu coutume d’aller recevoir le^ 
Ambafladeurs de F rance accompagné des autres Princes 
qui fe trouvoient à la Haye , & de îa Nobleflc de fa Cour. 
Il y fut fuivi de l’un des Plenipoten tiares d’Efpagne nom- 
tne Antoine Brun Baron d’Apremont,qui fc joignit à Phi- 
lippes de Roy Député de la Cour de Bruxelles parld 
Marquis de Caftel-Rodrigo pour traverfer toute fa négo- 
ciation, en quoi ils furent fécondez par les follici tâtions dtf 
la Princefle douairière d’Orange, qui avait conçu une 
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«verfîon extraordinaire pour la guerre & pour ceux oui U | 
confcilloient. Servicn foûtint dignement la majefte ôc les , 
interets de fon Maître devant les Etats» & il leur fit en- 
trevoir tontes les fuites dangereufes du changement qu’- 
ils apporteroient dans les difpofitions où ils avoient toii- j 
jours été à l’égard de la France. Mais il ne lui fut pas aife | 
de mettre la conformité dans les cfprits, parce que des let- 
tres écrites de Munfter aux Etats par Pauw & /Cnny t,qui 
continuoient toujours dans leurs intelligences avec les 
Plénipotentiaires d’Efpagnc» arrctoicût tous fes progrès. 
Cette conduite fut fçûé J la Cour de France, d’où le Car- 
dinal Mazarin manda au D uc de Longueveüle & au Com- 
te d’Avaux , de ne plus avoir aucune communication a- 
2CC Pauwfic Knuyt. Après le retour de Brun à Munfter » 
Servien n’aiant pu faire retirer delà Haye Philippesde 
Roi , obtint des Commiflaircs avec la Thuillcrie pour né- 
gocier le traite de garantie, dont il ne vint à bout qu’a- 
près avoir furmonte des difitcultez infinies.il fit conclur- 
re ce traité le 29 de Juillet, félon l’intention de Mazarin. 

Mais parce qu’en travaillant à la paix , on croinit aufli de- 
voir penfer aux moiens d’entretenir la guerre jufqu’à ce ) 
. qu’elle l’eût fait finir , le Roi lui [avoit envoie un fécond 
pouvoir pour traiter tant avec les Etats qu'avec le Prin- 
ce d’O range , de tout ce qui conviendroit aux defleins de 
la campagne prochaine. Il eut moins de peine à finir cet- 
te négociation particulière que celle delà garantie mu- 
tuelle des traitez , qui'dcvoient fe conclurre à Munfter en 
faveur de l’une & de l’autre nation , parce que les Dépu- 
tez des Etats étoient feurs de la rendre inutile » & de l’é- 
luder çarleur accommodement avec l'Efpagne. Il ne fut 
■pas plutôt retourné à Munfter, qu’il trouva les Plénipo- 
tentiaires des Etats plus étroitement liez avec ceux d'Ef- 
pagne ,& ufantdcmoins dediffimulation qu’auparavant» 
dans rindiftcience qu’ils avoient pour donnerfatisfac- 
tionà la France,Pau\v, Knuyt & Mathenés , appuiez de 
GctCparA de Brac trnonte Comte àcl'e<^»arandti i de ^e- > 

Jeph de Rercah^ne Archevêque de Cambrai » & d’Antoine 
Brun qui étoient les trois Plénipotentiaires du Roi Ca- 
tholique, firent connoître hautement dans toutes les Oon* 
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fercnccs » que les Etats ctoient rcfolus enfin de prcfcrec 
l’interet des Provinecs-Unies à tous les traiter d’alliance 
& de ligue qu’ils avoient faits avec la France , & de trai- 
ter feparément avec l'Efpagnc. Des 5 autres Plénipoten- 
tiaires de Hollande il n’y eut que Godart de Rcedede 
Nederhorft Député de la Province d’Utrecht* qui ne 
demeura pas indiffèrent aux interets de la France, infi- 
ftant jufqu’à la fin que l’on n’agît que conjointement avec 
elle , comme on s’y ctoit oblige par le traité de l’an 1 644. 
Sa rcfiftance fut inutile. Les difputes que la refol utio.n 
des autres produifit dans les Conférences, &quifem- 
bloient devoir ruiner les deffeins de la paix générale, Sc 
Icparer les affemblées, firentque le Duc de Longueville 
ic le Comte d’Avnux qui avoit fait un voiageèla Haye 
aufli inutile qu’avoit été celui de M. Servien, fupplie- 
rent le Roi de les rappcller. Le deffein qu’ils curent de 
s’en retourner embaraffa les Plénipotentiaires de Hol- 
lande, mais il ne les changea point. Knuyt s’aboucha 
plufieurs'fois avec eux feparément pour tâcher de les 
adoucir, & pour leur reprefenter queles difficultcz de 
l’accord entre la France & l’Efpagne étant infurmonta- 
blcs , il n’etoit pasjufte que la Hollande en louftrît» 

) puifqn’ellc pourroit le détacher de la F rance fans préju- 
dicier aux prétentions que l’Efpagne lui conteftoit. Ce* 
négociations traînèrent jufqu’au commencement de l’an- 
née 1 (îqS que les Plénipotentiaires de Hollande trouvant 
ceux de France inflexibles, arrefterent enfin les articles 
de leur traité avec ceux d’Efpagnc, & les fignerent tous 
fans excepter Nederhorft*, qui avoit toujours fortement 
rcfufé de fouferire à tous les aftes de fes Collègues juf- 

3 u’à la veille de la conclufion , alléguant que cette proce- 
ure rendoit les Etats coupables d’infidélité & d’in- 
gratitude envers la F rance , à qui la République de Hol- 
lande devoit fa fortune. Une longue maladie l’avoit tel- 
lement abbatu qu’il n’étoit plus en état de refifter aux 
autres & après avoir figné il n’eut que le (cms de fe faire 
tranfporter à Utrecht où il mourut. 
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*Trahé de Paix entre PEf^agne ct* U Hollande, 

P Ar ce fameux Traité le Roi d Efpagne rcconnoit fo- 
Icnncilement les Etats-Gcncraux des Païs-bas unis 3 c 
leurs Provinces, avec toutes les villes, places & terres 
«qu’ils avoient acquifes pour «i'oM’-fr.iiMS Etats & P ait h~ 
hres fur lefqucls il ne pretendoit rien pour lui ni pour fes 
fuccefléurs, Oir fit ccÜ'cr tout a£ic d’hoftilitc par terre & 
par mer dans tous les endroits de robeiffance des uns 3 c 
des autres ; 6c on y ctablit la correfpoodance & la fûretc 
du commerce xccip roque. Le Roi d’Hfpagne laiflaaux 
Hollandois tout ce qu’ils pofrcdoicntaûucilcment par le 
droit des armes, en Flandres, dans le Brabant , dans les 
pais de Clcvcs , de Gucldrcs , 6c ailleurs , pour les tenir 
avec la meme Souveraineté que les Provinces-Unies. Il 
n’y eut d’exception ^ue pour les trois quartiers d’Outre- 
Meufedanslc Duché de Limbourg >fçavoir de Faucque- 
mont, deDalem, 6c de Rolduc que l’on convint de laif' 
fer en l’état où ils fc trouvoient pour lors : 6c en cas de dif- 
pute pour la fuite, d’c« renvoicr la caufe à la Chambre mi- 
partie, que l’on devoit ériger en faveur de l’une 6c de l’au- 
tre Nation apres la ratification du traité. On fc laiiTà aufli 
mutuellement dans une paifiblc 6c légitime pofleffion de 
tout ce dont on ctoitfaifi de part 6c d’autre fur les côtes 
d’Afrique, d’Afie, d’Amerique 6c dans les Indes Orienta- 
les 6c Occidentales: 6c l’on comprit dans le partage des 
Etats-Généraux tout ce que les Portugais avoient pris 8ç 
occupé fur eux dans le Brefil depuis l’an 1 64 1 . Il fut arre- 
fc que les Efpagnols retiendroient leur navigation en la 
maniéré qu’ih la pratiquoient alors dans les Indes Orien- 
tales fans pouvoir s’étendre plus avartt;6cque les Hollanr 
dois s’abftiendroient de fréquenter les places que les Efpa-r 
gnolsavoient dans les memes Indes.On fit le même regle- 
ment pour les Inde; Occidentales afin de ne pas fc nuire 
dans le trafic , fjns prétendre porter préjudice à la liberté 
^ue les particuiiexs auroient de fejourner dans les pais les 
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lins des autres , & d’y cultiver les arts& le commerce en 
toute fûrctc. II ne U- fit point d’inttances de la part des 
Efpagnolspourlerétablifîcmentdcla Rcligi'on Catholi- 
que dans les lieux d’où elle avoir etc bannie > non pas 
meme pour les endroits nouvellement conquis oii le feu 
Prince d’Orange FrcdericHcnri avoir etc tenté delà con- 
ferver :au fujet dequoy les Députez des Etats n’avoient 
pû s’empêcher d’admirer l’inquiétude des Ambafladeurs 
de France qui avoient toujours follicitc ce rétablifl'ement 
tant àla Haye qu’à Mur.llcr. Pour torit reglement fur la 
Religion des El'pngnols & des Hollandois; ilfut ordonne 

? ui*à l’egard de l’exercice public , les Hfpagnols étant 
ur les terres des Etats Generaux » & les Hollandois 
fur celles du Roi d’Hfpagnc fc comporteroient avec mo- 
deftie fans donner aucun fcandalc par leurs difeours ou 
leurs aêtions. Pour ce qui regardoit les biens d’Eglifes» 
Collèges &,autres lieux publics que la dévotion avoir 
fondez dans le relî'ort des Provinces-Unics > lefqiielsa- 
voient été membres dépendans d’i.glifcs > Bénéfices & 
Colleges qui étoient de l’obcifl'ance àu Roi d’Efpagnc , il 
fut dit ^uc ce qui n’auroiont pas été vendu avant la con- 
clufiondccc traité feroit rcltitué : maia que pour ceux ^ 
qui auroient été vendus avant ce tems , ou donnez cm 
paiement par les Etats de quelqu’une des Provinces > la 
rente du prix feroit pai ee tous les ans au dénier feize par 
la Province qui auroit fait cette vente, ou donne ces biens 
en paiement. Par le meme traité l’on s’obligea réciproque- 
ment à ne faire aucun nouveau Fort dans les Pais-bas tant, 
de l’un que de l’autre côté , &ànc pas creufer de nou- 
veaux canaux ou folTcz pourempêcher Icspaflàgcs. Le 
Roid’Elpagne confcntitàla démolition de plufieursForts 
'qu’il pollcdoit en Flandres depuis l’Eclulè jnrqu’à Lil- 
lo fur l’Efeaut , fçavoir , celui de S. Job , celui de 
faint Donat, celui de l’Etoile, celui de fainte Théré- 
fe , celui de faint Frédéric , celui de fainte Ifabcllc, ce- 
lui de faint Paul, & la Redoute de Papemutz: Ic.s Etats 
de leur côté firent démolir les deux Forts d’Orange Sc de 
Frédéric dans rifle de Cadfant , deux autres dits du Pas, 
près de l’Eclufe, celui de Spinola près de K.icldrccht , 
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£c tous ceux qui croient «fur le bord Oriental de l’Ef- 
taut depuis Anvers jufqu’à Sant-Vlict » hormis l.illo. 
1 -es interets du Prince d’Orange & de tous ceux delà 
Riaifon de Naflau qui avoient fuivi la fortune des Provin- 
ces-Unies n'y furent pas oubliez. Le Roi d’Iifpagnc con- 
firma ce que fes Ambanadeursavoient fait l’annee prece- 
dente en faveur de ce Prince pir deux traitez feparez 
(rt) concernant toutes les prétentions qu’avoit eues au- 
trefois Guillaume I. fon aïeul contre Philippes II. aïeul 
du Roi L & toutes les autres poflelîions dont les Etats 
avoient gratifié les Princes Maurice & Frédéric Henri 
, fur les frontières de Weftphalic , le long du Rhin 8c 
de la Meufe , dans le Brabant & au pais de Waes en 
Flandres. 

Dans ce traite furent compris J de la part du Roi d’Ef- 
p3gne> l’Empereur) le Roi de Bohême & de Hongrie) 
l’Archiduc Léopold Guillaumefrcre de l’Empereur > les 
autres Archiducs ou Princes de la maifon d’Autriche) 
les ElefteurS) Princes, Villes & Républiques de l’Empire) 
le Comte d’Oldembourg , le Comte de Schwartzem- 
berg, les Villes Anféatiques , & le Prince Jean d’An- 
haltdcIabranchedcScrveft; Dclapartdes Etats Gene- 
raux, l’Electeur de Brandebourg-, le Lantgrave de Hef- 
fc-Cafiel ou plutôt la veuve du feu-Lantgrave Guillau- 
me qui ctoit mort enFrife,le Comte Jean Albert de Solms 
parent de la Princcffe douairière d’Orange & Gouver- 
neur dq MaftrichtaprèsleDucdc Bouillon, le Comte Er- 
neft, Guillaume de Bcnthcm, le Comte d’Ooft-Frife,lc 
Comte dcTeckelenbourg, la vile d’Embden avec toute la 
Frife Orientale, les villes de Lubeck, & de Brème; de 
Hambourg, & toutes les Anfeatiques . 

Ce traité fut folennellcment conclu de part & d’autre 
le' 30 de Janvier , agrée & ratifie à la Hay^e le zS d'A- 
vril fuivant dans l’Aflemblce des Etats-Gcnéraux. L’é- 
change des ratifications & fermens réciproques fc firent 
publiquement à Munfter le 1 5 de Mai avec les cérémonies 
les plus aitguftes que l’on pût s’imaginer. Les Plénipoten- 
tiaires d’Efpagne emb raflèrent ceux de Hollande au 

nom 
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nom div Roi leur Maître > & furent enfuite embraflcTi 
par ceux-ci au nom des Etats Généraux en préfcncc des 
deux Confuls&desMagiftratsdcla Villc, les Soldats & 
les Bourgeois étant rangez lous les armes. On detefta la 
guerre & la difcordc paflTéc dans toutes les formes, & l’on 
le promit une^paix & ur.e amitié perpétuelle & inviolable, 
ce qui fut accompagné des acclamations populaires > du 
fon des cloches , des trompettes & des tambours , & dç 
la décharge de toute l’artillerie de la ville ; & fuivi d’un 
feftin magnifique aux dépens du Roi d’Hfpagne. La 
publication de cette paix fe fit dans la meme ville le 
19 du mois après que l’on eut reçû l’approbation & les 
complimcns des Ambafladeurs & Plénipotentiaires ^ui 
jiégocioicnt à Ofnabruck. Mais on différa de la faire a la 
Haye jufqu’aa 5 de Juin qui étoit le jour auquel les 
Comtes d’Egmont & de Horn avoient été décapitez à 
Bruxelles quatre-vingts ans auparavant , comme fi l’on 
eût voulu appaifer les mânes de ces premières victimes 
de la liberté Belgique. On ordonna des prières publi- 
ques par toutes les villes & villages des Provinces- Unies 
dont le jour fut mis au 10 de Juillet pour rendre des 
aâions de grâces à^Dicu , que l’on reconnoiffoit pour 
l’unique auteur d’une paix qui était l’ouvrage de tant 
4’aanées, 

i ^ 

C H A P I T R E III. . 

Divers effets de cette paix. 

’Eftainfi que la Hollande fÿfit maintenir Scaflurcr fà 
^'liberté & fon indépendance contre une Monarchie 
aufii formidable qu’etoit celle de l’Hfpagnc fous les trois 
Pijilippes, après avoir vu balancer fa fortune par une 
guerre où toutes les nations de l’Europe avoient pris parti 
fuivant l’intcict ou !a religion dcleurs Proviners. Jamais 
guerre ne fut plus difficile , ni terminée plus gïorieu- 
fement pour les plus foiblcs , & plus honteufement pour 
les plus forts. Mais à peine les feux de joie éjoient-ils c- 
teints quela divifion fe mit dans les efprits touchant l’a- 

A 5 van- ' 


Di^ iz~ by Google 


ÏO HISTOIRE 1^4*. 

tagc ou le dommage que cette paix pourroît apporter aux 
Provinces-Unics. Les Zclandois qui s’etoient toujours 
montrez les plus animez & les plus irréconciliables en- 
nemis des Efpagnols ) ctoient les plus ardens à faire pa- 
Toître la fatisfaâion qu'ils en avoient. La joie n’etoit 
pasEunivcrfclIedans la Province particulière de Hollan- 
de 6c dans celle d’Utrccht. Pluficurs fuivant les inclina- 
tions 6c les mouvemensdu Prince d’Orangeauroient fou- 
haite la continuation de la guerre tant en confideration de 
la France, que pour l’apparence qu’il y avoir de chaflcr 
dans peu de tems l’ETpagnol de tous les Pais bas. Les Mi- 
nittres fe rangèrent auili pour la plus grande partie du 
côté de ceux à qui la paix ne plaifoic pas , parce que 
Iczclc qu’ils avoient pour leur religion n’y troiivoit pas 
foncompte. Mais ceux nicmcqui avoient allégué le de- 
voir de la confcience 6c le prétexte delà religion , pour 
foûtenir la guerre contre des Maîtres qui vouloicnt a- 
bufer de leur liberté > ne firent pas difficulté d’aban- 
donner foutes ces con/iderations pour fuivre les maxi- 
mes de la Politique , lorfqu’on ccllà de leur contefter 
cette liberté. Il parût alors à toute la terre qucc’ctoit 
l’unique condition pour laquelle ils avoient pris les ar- 
mes , 6c que Icbr aiai'.t en !in été offerte avec la renoncia- 
tion abfolué du Roi d’Efpagnc, ils ctoient parvenus au 
but, fur lequel ils fondoicut la juftification de leur pre- 
mière révolte. Dcpiii.s la mort du Cardinal de Richelieu , 
les htats s’étoient mlcniiblcmcnt bazardez ù dire qu'ils fe 
lafl'oient dcfcrvird’infîrumcns à l’ambition de quelques 
Etrangers que la prdence du Prince d’Orange 6c de 
l’Ambtifl'adcnr de F rance cmpechoit dénommer , 6c d’é- 
poufer des interets qui n’avoient point de rapport avec 
ceux de leurs Provinces. Ils avoient été plus ouverts à 
l’égard du Cardinal Mazarin ; 8c leurs Plenipotcntiai' 
res de Mcynerfwick , Mathcnclle , Pau\v 6c Kniiyt, 
n’avoient pas fait difficulté de dire publiquement ^ 
qu’ils n’etoient plus dans la refolntiondc fuivre la paffion 
de ce Miniftrc.L’inici êt qu’ils avoient eu d affaiblir l’Ef- 
pagne pour la mettre hors d’état de leur nuire , les por- 
loit ù prendre garde qu’elle ne fût cnricrcmcnt dé- 
truite 

> 
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truite dans les Pais- bas Catholic^ucs : le meme intérêt 
qui les avoir attachez à la France, leur faifoit craindre 
qu’elle ne devinft trop puiflantc & trop voilîne de leurs 
frontières. Ils croioient qu’il leurfcroit toûjoursnecef- 
fairc de conferver l’alliance Sc l’amitié des François, mais 
que pour aflfârer le r<fpos qu’ils venoient de procurer à 
leurs Provinces parla paix, il falloir faire en forte qu’il 
reliât toujours un mur entre eux. Les plus éclairez a- 
voient apperçû cette difpolîtion dans les négociations dè 
leu rs Plénipotentiaires à Munllcr, qui pendant toute l’an- 
née 1647 avoient paru peu fàclicz de voir multiplier 
les dilHcultez d’un traité entre la France & l’tfpa- 
gne, defirant Iccrctcmcnt la continuation de la guerre 
entre les deux Couronnes , afin de joiiir en fûrctc de, 
tous les avantages delà paix & du commerce. Pendant le 
cours d'une li longue guerre, la Hollande ne s’étoit foûte- 
nuc que par l’aflilfance de la France ficderAnglcterrc. 
Mais pour s’etre détachée de l’une & de l’autre dans fon 
traité avec l’ETpagnc , elle eut bien-tôt fes protedfeurs Sc 
fes anciens alliez pour ennemisrôc loin de tirer dans la lui- 
tc aucun fccours confiderablc de les nouveaux 8c foibles 
alliez, elle fe vid obligée de veiller à leur défenfe & de les 
aflifter contre ceux dont elle avoit tiré auparavant toute fa 
force Sc tout fon appui. 

Calcique fujet que les EratseulTcnt de craindre les ref- 
fentimens de la Cour de France, le Roi ne jugea pour*, 
ttnt pas à propos de changer de difpohtiün Sc de conduite 
à leur égard. Il fc contenta de leur écrire pour leur faire 
voir le préjudice que leur' traité du 30 de Janvier avec 
l’Efpagne devoit apporter à ceux qu’ils avoient faits a- 
vcc lui les années precedentes, Sc de rappcller fon Am- 
bafladcur ordinaire , difant que dorénavant il fuffiroir d’y 
hifier un Rcfidcnt pour la Couronne. La Thuillerie apres 
une longue remontrance faite aux Etats le 3 de Mars, 
prit Ion congé Sc partit de la Haye le 13 de Mai pour 
n’etre pas prefent à la publication de la Paix aflïgnce au 
cinqiiicinc du mois fuivant, Sc il laüTa toutes fes commif- 
lîons au Rcfi.lcnt de Rraflct. Mais les Etats ne crûrent pas 
devoir en ufer de meme ù l’égard de leur Ambaflâdcur (L 
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de Liere Sieur d’Oftcrwick , auquel ils recommandèrent 
d’etudier foignculcmcnt iesoccalions d’adoucii' le Koî 
& la Reine Nierc. Le Sieur Antoine Brun qui avoir été 
Plénipotentiaire d’Hfpagnc à Munfter, & le principal 
iriftrument de la paix > fut envoie Ambafladeur ordi- 
naire de Sa MajcBc Catholique à la Haye • & il 
fut le premier que les Etats euflent reju de cette 
Couronne. 

CHAPITRE IV; 

Traité entre l'Efpagne e?* la Hollande pour le 
commerce. 

C inq jours apres ( <r ) la conclufion du traite de paix» 
il le fit une convention feparc'c à Munfter , concer- 
nant la fûrctc de la navigation & du commerce entre l’Ef- 

{ ïagne & la Hollai;de, Elle fut ratifiée le i6de juin par 
c Roi Catholique. Mais il furvint par la fuite des tems 
diverfes difficultex dans fon execution» à caufe des ma- 
nières differentes dont on étoit obligé d’en ufer furies 
terres de France, d’Angleterre & de Portugal , aufujet 
des marchandifes de contrebande.C’eft ce qui fit venir les 
uns & les autres à des éclairciflcmens qui produifirent un . 
nouveau traité fur la fin de l’an i6 50 apres onze mois de ' - 
conteftations entre les Commiffaircs » touchant la liberté 
de trafiquer avec ceux qui étoient amis» alliez ou neu- 
tres » à l’egard des uns» fans l'être à l’égard des autres. 

Cette liberté s’étendit en ce qui concernoitla France à 
toutes fortes de marchandifes qui s’y tranfportoicnta- 
vant qu’elle fuft en guerre avec 1 Efpagne » à condition 
neanmoins que les fujets des Provinces-Unies s’abftien- 
droient d’y porter des marchandifes» provenant des Etats 
du Roi d’Elpagne,de quelque nature qu’ellès puflent être 
cmploiées contre fon fervice. A l’égard des autres pais qui 
étoient ou qui feroient enfuitedans l’alliance ou la neu- 
tralité avec les Etats, quoique fâifant la guerre au Roi d’- 
Efpagne,lcs Hollandois s’obligèrent à n’y trafiquer aucur 

ne 
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ne tnarchandifc de contrebande. Sous ce nom de contre- 
bande on comprenoit feulement toutes fortes de muniti- 
ons de guerre , d équipages» tout alTortimcnt militaire, le 
tranfport des. chevaux 6c des foldatsrmais on en cxcluoiC 
pofitivement toutes fortes de provifions débouche , d’é- 
tolFcs» & gcncralemcnt tout ce qui fcrtàrcntrctiendc 
la vie. 

Ce traite conclu à la Haye le i 7 de Décembre entre 
l’Ambafladeur d’Efpagne & 8 Députez des Etats, fut 
donne pour fervir d’explication à l’article particulier qu’r 
on avoir drefle & ligne à Munftcr le 4 de Février de l’an 
1 548 . 0 n ordonna qu’il auroit autant de force, de valeur 8c 
de durée , que s’ilavoit etc inféré -u traite original delà 

{ >aix. Mais on fc referva la liberté d’y apporter de nonvel- 
es précautions du conlcntement mutuel du Roi Catholi- 

? ue & des Etats-'Gcnéraux , en cas que la fuite des tems 
ît découvrir de nouvelles fraudres ou d’autres inconve- 
niens dans le commerce ou la navigation. 

( a ) Les Hollandois virent alors combien il leur anroit 
été avantageux que IcPortugal fuft toujours demeure fou- 
rnis aux Efpagnols. Les fuites pernicieufes de la révolte 
du Brefil les firent repentir des applaudiffemens & du 
fupport que les Etats avaient donné à la fcparation des a 
Couronnes. Les Portugais leur cnlevoicnt tous les jours 
quelque place, & bicn-tot il ne leur f clla plus que le Récif. 
La Compagnie des Indes Occidentales fetrouvoit ruinée 
par les dépenfes cxceffivcs que lui coûtoit cette gucrrc;& 
ce qui nuifit le plus au rétabliflement des affaires de cette 
Compagnie , fut le rappel que la Province de Zclande fie 
de fon Amiral Baucher. Ce brave Officier avoit déjà dom- 
pté une partie des Rebelles & reconquis plulîeurs Forts; 
Mais la difette de foldatsSc de munitions, jointe à la com- 
miffion qu'il avoit reçue de Middclbourg l‘a voit fait re- 
foudre à repaffer en Europe avec le Colonel Hinderfon» 
qui avoit auffi très-utilement fervi dans le Brefil depuis 
pluficurs années. Ils ctoient accompagnezdu ficur Haecl^^ 
Député, à la Haicparlefieur.SV/,o«{',.'^o/<?^,PrefiJcntdii 
Confeil Souverain de Fcrnambouc , pour reprelenter aux 
Etats-Généraux la neceffité d’un puiflànt armement , Cl 

l’on 
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l’on vouloit conferver le Brefil Hollandois.Bancher mou- 
rut en chemin fous la ligne équinottiale,&Iaifl'a un regret 
fennble de fa perte ù fes Maîtres qui le regardoient com- 
me le premier homme de mer qu’eût alors la Hollande» 
&qui avoient reçu mille preuves de fà valeur. Haeck é- 
tant arrivé à la Haye après beaucoup de dangers > fit aux- 
Etats une peinture fi vive & fi touchante des malheurs du 
Brefil, que l’on fit équiper une flote de 50 grands vaif- 
feaux montée de 6000 foldats dont on donna le comman- 
dement au Vice-Amiral Witte Witzen. L’AmbalTadeur 
de Portugal n’oublia rien pour tâcher de détourner cet o- 
^ rage. Il promit aux Etats toute la fatisfaûion pofiîble de 
la part de fon Maître, demanda en fon nom un accommo- 
dement avec la Republique avant la diflblution des Con- 
férences de Munilcr & d’Ofnabruck, offrit de reftitucr les 
places occupées par les Rebelles , de reparer les domma- 
ges, & de remboLirfer la Zélande qui avoit fait une dépen- 
le de plus de vingt millions. Mais les Etats après avoir at- 
tendu pendant quelque tems l’effet de tantdemagnifi- 
quespromeffes, indignez de ladilfimulation du Roi de 
Portugal ,& irritez de la nouvelle du blocus duRccifipour 
le fecüurs duquel le Général Schuppen avoit été obligé 
d’abandonner les autres places , firent partir leur grande 
flote, & commencer l’équipage d’une féconde quel’on 
devoir armer de quatre ou cinq mille hommes pour la fai-v 
re fiiivre incelfamment. Ces grands fecours ne furent 

f >oint capables de reformer lamauvaifc fortune des Hol- 
andois dans le Brefil. Les clemens leur déclarèrent une 
guerre tout autrement cruelle que celle des PorUjgais.dcs 
Negres & des Bralilicns.Le climat du pais qui fembloit ê- 
tre naturel aux Portugais étoit mortel à la plupart des 
Hollandois. Les premiers y vivoient commodément de 
ccqnclaterre produifoit , y devenoient robuftes * & y 
multiplioient extraordinairement par des mariages faits 
avec les Naturels du pais : les féconds y devenoient fecs , 
languiflans , ne pouvant fubfiller le plus fouvent que des 
provifions venues de l’Europe , ce qui étoit ordinairement 
îuivi de maladies aufquelles leur tempérament n’etoit pas 
en état de réfifter. Ainfi la puilfantc note venue des ports 
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de Hollande pour le recouvrement du Brcfil apres avoir 
été déjà maltraitée des vents , au lieu de trouver du fup- 
port & des gens propres à augmenter les forces , ne ren- 
contra depuis la Capitanie de Siara inft]irù celle de Fcr- 
nambouc qu’une défolation totale ôc un cimetière pref- 
que continuel de Hollandois. Cette expédition fut entiè- 
rement infruit ueufc,^& ne fit qu’augmenter les debtes 
de la Compagnie de Well-Indc. Le Vice- Amiral Wittefc 
vit bien- tôt epuifé de monde , & obligé d’abandonner le 
pais faute defecours. H fut arrêté prifonnicr à la Haye 
pour rendre raifon d’un départ fi prompt & fi peu atten- 
du , mais il ne lui fut pas difficile de fc juftificr. 

CHAPITRE’ V. 

Réforme des trouves dans la Répuhliqueé 

C Ependant on ne s’appliquoît dans les Provinces-U- 
nies qu’à faire un bon ufage de la paix , & l’on cher- 
choit les moiens les plus courts pour reparer les forces de 
la République épuifccs par Icslongueurs delà guerre. Il 
fc tint fur ce fujet une AiTcmblée des Etats-Généraux au 
moisde Juinde l’an 1650. Les Députez de la Province de 
Hollande Sc Weft-Frife reprefenterent qu’il faloitcom- 
mencer par la décharge des dépenfes les moins necefiai- 
rcS) & par l’acquit des principales debtes des Etats. Que» 
puifqu’on jouiflbit d’une tranquilité cntiérc,8c qu’on ne 
voioit rien à craindre du côté des voifins j il étoit à pro-' 
pos de reformer le grand nombre des troupes qu’on avoit 
entretenues jufqucs- là , &qui étoient devenues inutiles 
depuis la publication de la Paix. Ils firent voir qu’oia 
pouvoir licencier d’abord fix vingts compagnies » ou re- 
former toute l’armée de telle forte que de quatre compa- 
gnicson n’en fiftqu’unc en donnant despenfionsaux Of- 
ficiers caflez. Cet expédient alloit à épargner tous les ans 
dix-huit cens mille livres , outre que c’étoit le moien de 
prévenir le danger qu’il y avoit à laifler tant de gens de 

f uerre fous la conduite d’un feul homme , .dont l’ambi- 
itioD étoit fufpcêic aux plus zclcz Républicains. 
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(4) En effet, c’ctoic une opinion déjà toute commu- 
ne parmi les Politiques du Pais que le Prince Guillaume 
Il.chcrchoit un chemin à la Souvciaineté des Provinces- 
Unics ,& qu’il vouloir exécuter dans fa jeunefle ce que le 
Prince Maurice Ton Oncle avoir inutilement tente dans fa 
vicilleffe. La paix de Munfter formoit de grands obfta- 
cles à fes deffeins , comme la î rêve de l’an 1 6oy avoir tra- 
verfe ceux de Maurice. Klle le laiffoit dans un repos qui 
lui paroiffoit d’autant plus pernicieux qu’il ne pouvoir 
faire aucune démarche vers fa fin fans être apperçû. La 
paflîon qu’il avoir naturellement pour la gloire étoit en- 
core augmentée parles follicitations delà PrinCcifcMa- 
ric delà Grand’ Bretagne qu’il avoir epoufée, & quic- 
tant fille de Roi regardoit comme u®e nonte pour elle de 
n’etrepas la femmed’un Souverain, & de voir fon ma- 
ri fournis à un Gouvernement populaire. C’eft ce qui 
faifoit qu’étant aflu ré de la faveur du petit peuple & de 
la plupart des Prédicateurs qui efperoient de lui la rui- 
ne du parti Arminien que l’Indulgence de fon Pere Fré- 
déric Henri avoir laiffé renaître , il fouhaitoit conferver 
toute la milice fans laquelle fes entreprifes ne ponvoient 
avoir de fucccs. On n’ignoroit pas fes intentions : & 
l’on étoit ravi de trouver cette occafion pour détourner 
la fervitude dont on fecroioit menacé. On voioitquelcs 
troupes regardoient ce Prince comme leur maître , & que 
luiaiant prêté le ferment elles lui étoient entièrement 
dévoilées. On fe fouvenoit toujours de l’atteinte que 
• fon Oncle avoir donnée a la liberté publique, qui auroit 
été perdue fans la ruine des Proteilans d’Allemagne. 
C’eft pourquoi on fut ravi pour faciliter la réfolution des 
Etats de pouvoir fe fervir de la conjoncture des troubles 
de la France & de la Grand’- Bretagne qui étoient 
les fculs endroits d’où le Prince pouvoir efperer de 
l’appui. 

'L’ouverture de la propofition n’en fut pas plutôt fai- 
te dans l’AlTcmblée des Etats que h plupart des affiftans 
dont l’œconomie& la défiance faifoient toute la politi- 
que 

(a) Jtttntat Jh Prmet d'Orayjgefnr laSùHveramaé 
Àti Frovinccs-Unies, 
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<]uc la reçurent avec apIaudilTement. Elle fut foûtenue 
avec tant de chaleur par fille Bicl^er ancien Bourguc- 
maicre d’Amfterdam , qui n’étoit pas aime du Prince, 
que, comme il avoit la réputation d’être un Magiftrat 
incorruptible & dcfintcrclié , la reforme des troupes 
fut conclue , ' & il s’en lit à 1 heure même un Edit fo- 
Icnnel, Le Prince d'Orange fe crût ouvertement cho- 
qué par cette relolution , <jC l’artront lui* parut trop vi^ 
/iblepour être diffimule. Confide ant que cette refor- 
me regardoit principalement les Officiers des troupes c- 
trangeres qui s’ctoient particuliérement attachez à fa 
fortune, il fe crût oblige par honneur & par intérêt de 
les piotéger en cette occaflon. Il forma oppohtion à l’or- 
donnance, qui de la manière qu’elle ctoit conçue fem- 
bloit fendre fon autorité lurpefte, Bc alîoiblir fa char- 
ge. Il allégua le danger qu’il y avoit de congédier les 
l'oldats de la République pendant que la guerre fubfi- 
fleroit entre la France & i’hlpagnc dans les Pais -bas 
Catholiques , & que l’état des affaires de l’Angleterre 
feroit fans confiftenec. Il étoit fccrctcmcnt excite i de- 
meurer ferme dans cette oppofition par le Prince de Gal- 
les fon beau-frere , qui en efperoit du fecours pour fe 
rétablir fur le thrône de Charles!, fon père que lés fu- 
jets avoient condamne à mort, & exécuté furunecha- 
faut dés le 5> de Février de l’année precedente , par l’un 
des plus horribles attentats dont l’Hiltoirc nous ait en- 
core donne cunnoiflancc. Mais quoi que les Etats euf- 
fent fait agir leur AmbafTadeur à Londres pour fauver 
la vie à cet infortuné Monarque ; quoi qu’ils Cuflent 
f'üufFert que Char/e II, fût reconnu enfuitc pour Roi 
d’Angleterre à la Haye, où il étoit retiré avec le Duc 
d’Yorck fon frère; ils s’étoient laifle aller à l’exemple 
des autres PuilTanccs , & avoient envoie un Ambalfà- 
deur à Londres pour féliciter Cromnvtl & la nouvelle 
R epublique. Ils avoient même paru fi délicats fur la bon- 
ne intelligence qu’ils avoient prorxife à Cromwel , que 
quand Ifiuic Dùriflaivs le premier Ambafladeur que la 
République Angloifc leur eût envoié, fut aflànine d 
la Haye par trente EcoiTois mafqucx , qu’on crût apo- 
^ome LU, B ft«r, 
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ftcï par les créatures des cnfans & des neveux du 
fèu Koi, ils firent aufli-tôt rechercher les coupables, 
& donnèrent une fatisfaéiion fi ample à Cromwei , que 
«tesiors il fc fit une alliance particulière entre les deux 
Républiques. 

Ainfi la confîderation de la famille Roialc d’Angle- 
• terre n’étant plus d’un grand poids parmi les Etats- 
Généraux, on ne tut pas d’avis d’avoir beaucoup d’é- 
gard aux difficultez, que le Prince d’Orange appor- 
toit pour empêcher le licen( iement des troupes. Mais 
lorfqu’on vit que quelques Provinces, & fur tout cel- 
le de Gueldres , vouloient s’oppol'cr aufli à la refo- 
lution des Etats , on fut oblige d’y procéder par de 
nouveaux fuffrages dans une Aflèmblée fuivantc. Le 
Prince qui avoit envie de faire réülïir fon oppofitioa 
à quelque prix que ce fût , voulut engager les Da- 
mes dans les intrigues. La Princctfe Koiale fa fem- 
me qui étoit d’une fierté à ne vifiter jamais pcrlon- 
ne , s’abailTa cette fois jufqu’à aller voir des Bour- 
geoifes qui avoient la réputation de gouverner leurs 
maris. Mais Bicker fécondé des plus zelez demeura 
fi ferme, & parla fi haut, que les Députez convin- 
rent entre eux de ne plus fe raflcmbler. De forte que 
la reforme 'des troupes demeura refoluc. Cela fit con- 
noitre au Prince que fon véritable interet en cette 
rencontre étoit d’emploier la force au lieu de la bri- 
gue pour retenir les Députez , & les obliger à s’af- 
fembler tant qu’ils condefeendiflènt à fes volontcz. 
Mais il y fongea trop tard. Les Députez fc fou ve- 
nant du fort de Barneveld s’étoient hâtez de partir, 
6c Bicker avoit dés le foir même repris la route d’Am- 
fterdara. 
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Ftolmes du Prince eTOrange. Il marche contre la vil- 
le d* Amjierdam , Jans fuccés, 

L Es menaces que fit le Prince d’Orange d’en venir 
àdes extrémitez , touchèrent ceux qui ctoientre- 
flczùlaHaye. Ils ne jugèrent pas à propos d’irriter un 
jeune ambitieux plein de f. « & de courage , environné de 
vieilles troupes accoûtumèes à vaincre ëc à fc faire o- 
bcir. L’on chercha un tempérament pour l’appaifer % 
& on crût l’avoir trouve en lui propofant de laiflcr l’an- 
cienne milice au meme état qu’elle avoit toujours etc 
durant la guerre, & de licencier feulement les nouvel- 
les troupes. On trouva bon meme qu’il allât par les Vil- 
les accompagné de quelques Députez, , qu’on lui aci ordA 
pour difpoler les Magiftrats à fe conformera ce ména- 
gement. Cet expédient parut d’une confcqucncc dan- 
gereufe aux Députez, de la ville d’Amfterdam, qui ne' 
trouvoient point de differente entre ce procédé & ce- 
lui de l’an J 619 qui avoit caufé une trifte révolution au 
Gouvernement des Provinces- Unies du tems du Prince 
Maurice. Les plaintes qu’ils en firent non plus que les 
oppolîtions de toute la Province de Hollandeëc de Weft- 
P rilè, ne purent empêcher Guillaume de fc mettre eu 
campagne. Il alla le 9 de juin à Dort, où i fut reçu 
afiex froidement. La ville de Delft ne lui fit pas un ac- 
cueil beaucoup plus riant; mais il parut un peu plus fa- 
tisfait de fon voiage de Roterdam , de Gorkeum , & de 
Goude. Il fe preparoit à vifiter les villes delà Nord-Hol- 
lande , lorfqu’il reçût une députation de ceux d’Amfter-# 
dam, pour le prier de ne pas venir chez eux. Lé déplai- 
fir qu’il en eut le fit retourner ùla Haycleaÿ du moist 
plein de reflèntimcns. Le.s Députex qui l’avoient ac- 
compagné firent leur rapport à l’Aflemblée des Etats , & 
témoignèrent qu’ils avoient trouve les Communautés 
des Villes allez partagées ; que plufieurs avoient refufe 
de donner audience à fon Altefle, Tous prétexte qu’el-< 
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les avoient renvoie l’affaire aux Etats Généraux; Se que 
Dort > Delf; , Amll'crdam , Harlem > Medemblick & 
Horn s’étoient figiialez. au Jeffus ffe toutes les autres vil- 
les dans ce refus. 

Le troificme jour d’après qui ctoit ledernier de Juin» 
le Prince d’Oiangc porta fa plain eau College des Etats 
contre h ville d’Amilerdam , & demanda réparation de 
l’injure faite à fa dignité. La Vilie députa pour y répon- 
dre > 8c elle défendit fes droits par un Manifclteoppolc 
à celui du Prince, llfcmbloit que l’affaire devoir en de- 
meurer U , ou fe terminer paifiblement dans la Chambre 
des Etats. Mais le Prince averti qu’il n’y avoir pas beau- 
coup de fatisfaftion à efperer pour lui, ncfongea plus 
qu’aux moiens de fc faire rendre raifon par la voie des ar- 
mes, & defevenger de la vilIcd’Amfterdam. Aiantpris 
'dans fon Confcil ja réfolution de marcher avec toute fon 
armée contre la Ville, il donna des ordres pour tous 
les Officiers des Garnifons , & les fit exécuter avec 
tant de fecret 8c d’intelligence que toutes les troupes 
fc rendirent de divers endroits à l’entrée de la nuit da 
29 de Juillet , 8c prefquc ù la même heure dans les 
prairies d’Amttcrdam. Le meme jour il fit arrêter fix 
des principaux Seigneurs des Etats qui avoient le plus 
contribué à la refiitance des villes. C’étoient Jtan de 
Wtt Bourguemaître de Dort, Pere de celui qui fut de- 
puis Penfionnairc , yf tnDuyftàç Dclft, Jutn deWaet 
Bourguemaître de Harlem » Ror/ Penfionnairc de U 
meme ville , /Ce//?r Penfionnairc de Horm, Sc àtelling- 
nverf de Medemblick, dont les uns étoient Députez des 
Etats, 8c les autres Confeillers. Il les fit conduire au 
Château de Louveftein avec une puiffante efeortc, com- 

E ofée de fa garde 8c de cinq autres compagnies de foldats. 

-a furprife où l’on fut d’unemprifonnement fi extraor- 
dinaire, ne fit ouvrir les yeux àperfonnefur l’cntrcprifc 
du Prince , non plus que la propofition qu’il avoit envoie 
faire à la ville d Amfterdam de lui livrer Bicker 8c quel- 
ques autres perfonnes qu’il auroit voulu facrifier à ia ven- 
geance. H lui ctoit également indiffèrent qu’on accor- 
dât ou qu’on lui rcfulit fa demande. Car fi on lui eût 
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abandonne Bicker qu’il auroit aflii ré ment fait mourir , a- 
vec moins de formalitcz que le Prince Maurice fon Oncle 
n’en avoir emploie pour fc défaire de Barneveld , c’ctoiC 
déjà un grand pas pour aller à l’autorité fouveraine. Siau 
contraire on refufoit de le lui remettre entre les mains, c’é- 
toit lui donner un droit apparent ou un prétexté fpecieux 
de crier pour le bien public , & de demeurer toujours 
arme contre de prçtendus rebelles ou des fedi- 
tieux. 

Il partit de la Haye la nuit du 30 qui étoit un Samedi j 
pour le rendre ù l'on armée devant Amllerdam. Cette 
ville étoit fi peu informée de ce qui fcpalfoit à fon fujet 
qu’elle auroit infailliblement été furprife , fi le Courier de 
la pofte de Hambourg étant arrivé quelques heures a- 
vant le jour, n’cull averti le Magiltrat qu’il avoit ren- 
contré de la Cavalerie qui s’approchait delà Ville. On 
nes’enemut pas jufqu’à ce qu’on vift la nouvelle confir- 
mée par lcDronartdcMuyden , qui manda que le.s bords 
du Zuydcrxec étoient couverts de troupes qui avoient 
déjà paiVe le Diemer. On crut d’abord que c’etoient les 
troupes du Duc de Lorraine, gens miferables & defef- 
perez y qui apres avoir ruiné le pais de Liège , feroient 
venus faire une coilrfc en Hollande pour y continuer leur 
pillage. D’autres vouloicnt que ce fût le camp volant 
d’un grand Prince, qui feroit venu cnpcrfonncfc ven- 
ger du refus que les Hollandois avoient fait de le fervir 
contre le Cardinal Maiarin. Mais perfonnenefongeoitau 
Prince d’OrangeSc lesBourguemaîtres alfiirc/. de la tran- 
quilitc publique fc trouvoient tous ablons de la Ville hors 
Corneille Bicker, qui vciiloic toûjoursàfafcurcté.pcr- 
fdncilc contre les reflentimens du Prince. Dans l’incerti- 
tude de ce que cet armement imprévu pourroit fignificr t 
Bicker fit alTemblcr incontinent le Magiltrat, & pour- 
voir ù la Ville par le Confcil des treute-fix. En très- 
peu de tems l’on vit le Bourgeois arm’e, les foldits 8c 
le canon fur le rempart , les matelots difpofez. fur le 
port , les ponts-levis haulfcz, lesportes fermées, les her- 
Ics abatues , & toute la Vaille en detenfe. La vigilan- 
ce de Bicker &; le retardement que les pluies & l’ob- 

B 3 feu- 


Digiiizcd by Google 


fci HISTOIRE 1650. 

fcuritc de la nuitavoicnt apporté à la marche de l’enne- 
mi > aiant donné le loifir de mettre bon ordre à tout 
ayant le jour, on apprit alors avec furprife que cet en- 
nemi n'étoit autre que le Prince d’Orange. On fut d’a- 
vis auffi tôt de lui envoier des Députex pour fçaT 
Voir fes intentions. MaJJe/aer chef de la députation fit 
entendre au Prince, qu’on le regardoit toujours à Am- 
fterdam con»me le Confervateur héréditaire de l’union & 
de la liberté des fept Provinces, & que, s'il s’étoit mis 
en campagne avec tant de troupes pour quelque def- 
fein important au bien public, il avoit ordre d’avertir 
fon Alteflc qu’il y avoit dans la Ville foixante mille 
hommes déjà fous .es armes , prêts à fuivre les dra- 
peaux de la République, en quelque Heu qu’il lui plût 
de les mener. Le Prince protefta qu’il n’y avoit eu que 
l’amour de la Patrie, & l’interét du public qui lui euf- 
fent mis les armes à la main ; mais que pour travailler 
à ce glorieux deflcinavec le difeernement neceflaire, il 
«voit crû devoir commencer parla Ville d’Amfterdam,où 
il fe trouvoit des efprits feditieux , qui s’étant laifTc 
gagner par les ennemis fccrets de l’Etat , s’efforçoient 
de rompre l’union des Provinces. Il ajouta qu’il regar- 
doitl’ancien Bourguemaître Bicker comme le chef de ces 
traîtres , qu’il vénoit punir félon les loix du pais à la tête 
de trente mille hommes. Il lui ordonna de dire à 
Meflicurs d’Amfterdam que les troupes qu’ils voioient 
à leurs portes, étoient les mêmes qui avoient fait trem- 
bler l’Efpagne vingt ans durant fous le Prince Ton Perc 
pour afTurer la liberté des Provinces; & qu'ils ne dévoient 
pas efperer que les foixante mille Bourgeois armez fans 
expérience pufTent fauver les feditieux de la fureur de tant 
de braves foldats. 

Une réponfc fi vigoureufe fervit à rabattre un peu de 
la fierté que la bourgeoific d’Amfterdam avoit toujours 
fait paroître envers les Princes d’Orange , qu’elle n’a- 
yoit regardez jufques-là que comme des Officiers à 
fes gages. Haffelaer fût renvoié pour faire diverfes 
propofitions au Prince, & pour tâcher de l’amufer, pen- 
dant que l’on travaillerpit aux éclufes. La journée âç 
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elle du lendemain fc paflerent en répliques entre le 
-'rince Sc le Député: de forte qu’on eut le teras d’acht- 
^er les ouvrages entrepris pour la déferife de la ville. Ce- 
:>cndant le Prince avoit fait inveftir la Cour des Etats à la 
Haye, ce qui, joint d la furprife qu’avoit donné l’cm- 
prifonnement des fix Seigneurs, avoit caufe la diflolu- 
tion de l’Aflèmblée fur les remontrances du Penfionnaire 
'^ac^ues Catz- Ces nouvelles irritèrent encore ceux 
d’Amfterdam plus qu’auparavant , 6c furent caufe qu’ils 
ouvrirent leurs écluics, dans lefqucllcsils avoient plus de 
confiance que dans toutes les milices de la ville , qui ne 
montoient qu’d trente compagnies. L’inondation du ter- 
rain , quoiqu’aulTl nuiftblc aux foldats qui furent oblige?^ 
de fe retirer en defordre, qu’aux paifans qui avoient tous 

f >ris la fuite , n’épouvanta point le Prince , non plus que 
CS menaces qu’on lui fit ae rompre les digues. De for- 
te qu’on fut obligé de compofer avec lui ; Sc de lui accor- 
der quelque fatisfaition. L’accommodement le fit le 3 
jour d’Août à des conditions qui cauferent d’autant plus 
de plaifir au Prince qu’il chcrchoit en fecret d fortir 
honnêtement du fâcheux pas où il fe trouvoit embaraf- 
Ic. Il fc contenta de 1^ promefie qu’on lui fit de dépofer 
le Bourguemaître Bicker , 8c il fit mettre en liberté les 
fix Seigneurs arrêtez au Château de Louveftein , d con- 
dition qu’ils feroient demis de leurs charges. La hon- 
te 8c le chagrin qu’il eut de voir que fes entreprifes fur 
la liberté publique euflent été découvertes fans lui a- 
voir produit ce qu’il en cfpcroit , le firent retirer d 
Tcylinghen» belle maifon qu’il avoit d fix lieues de là dans 
les Dunes, entreNorwick 8c la mer de Harlem. Il n’o- 


fa retourner fi-tôtd la Haye , dans l’apprehenfion d'être 
regardé comme l’ennemi des loix fondamentales du pais, 
8c de s’attirer le mépris 8c l’averHon de tous les Con- 
federez. Mais ils fut fi bien fer vi par le Comte de H orn 
fon allié qui étoit de la Chambre des Htats,8c par les créa- 
tures qu’il avoit en grand nombre dans le Confcil , 
qu’on lui accorda qu’il rentrerait d la Haye comme reve- 
nant d’une promenade , 8c qu’ainlî on ne députeroit 
point pour l’aller falucr comme on avoit accoritumc 
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de faire lorf qu’il retournoit d’un voiage ou d’une expédia 
tion. Suivant cet expédient on le vit arriver des le lende- 
main en équipage de chafl'e; & la complaifancc qu’on eut 
pour lui fut n grande , qu’on rupprima les libelles les 
chanfons qui avoient couru , & qu’on n’entendit plus ua 
mot de tout ce qui s’etoit paflç. 

CHAPITRE VII. 

"Mort du Prince Guillaume II, ^fon éloge, 

\ 

T Out étoit calme en apparence après la pacification 
de ces troubles > mais la méfiance avoit pris de trop 
profondes racines dans l’eTprit de plufieurs Républi- 
cains pour pouvoir en être fi lâcilement arrachée. Elle 
s’acrût encore plus qu’auparavant dans Amfterdam & 
dans les autres villes dont le Prince avoit fait arrêter les 
Bourguemaîtresou les Penfionnaircs : &l’on y prit au- 
tant de fûretcAquefi T’oneriteuàcraindreà touteheurc 
les fil rprifes d’un ennemi. Le Prince de fon coté , quoi- 
qu’aflez content de l’accommodement} ne pût fe garan<* 
tir d’une fàchcufe mélancholicoùlefouvènirdu paffe le 
fit tomber. Il partit au, mois d’Ottobre pour fc trouver 
à l’Afi'embJée des Etats de Gueldres, quiétoit la Provin- 
ce la mieux intentionnée pour lui. Sa prudencey diilipa 
quelques différends qui ctoient furvenus entre la^Noblef- 
fe& les VMlles. Maisil y fentit quelque indifpofitîon qui 
lefitrevenir àla Haye le 29 du même mois. La veine lui 
fut ouverte le lendcmai^iSc la petite vcrole fe découvrit le 
jour d'après. Il en mourut le 6 de Novembre contre l’opi- 
nion de tous lesMedecins qui l’avoient ju^é garanti. C’ett 
ce qui donna lieu aux foupçoas fur Iclqucls on publia 

Î u’on lui avoit ôté la vie par un verre de limonade , affai- 
bnne au grc des mécontens. 

Le reflentiment qu’on avoit encore de fa dernière con- 
duite fit qu’on ne s’affligea point tant de fa perte qu’on 
auroit fait fans doute dans un autre tems. Plufieurs an 
contraire ne purent diifimuler la joie qu’ils eurent. Ceux 
gqi ne s’çtoient réconciliez avec lui que par crainte ou par 
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nquc eurent la lâcheté d’infulrer 1 fa mémoire, quoi 
Il ils enflent fait paroître plus d’empreflement que les 
itres pour le flatcrdc fon vivant. Quelques Miniftres 
nnoncerent fa mort dans leurs prêches comme unepuni- 
on divine avant même qu’on eiift appris fa maladie: & ils 
eprcienterent aux peuples comme la chute d’un Lucifer 
ue Ion orgueil avoit précipité. Dans les Collèges des 
Jnivcrfltcz, l’on en Hediverfes compiraifons fort defo- 
iligeantes avec le trille fort du téméraire Icare. JMaisec 
[ui parut plus étonnant fut que les Magiftrats fouffri. enC 
[u’on deshonorât fon nom par des inferiptions publi- 
[ucs. L’on fit battre une médaille pour joindre l’idée de 
’alFaire d’Amfterdamavec celle de fa mort , où d’un côté 
’on repréfenta un Soleil fortant de la mer , & fur le riva- 
ge un cheval fougueux qui s’élançoit vers la ville avec ces 
aaroles du Poète V irgile , Crimtne ah> u>n> dipce amnes : de 
'autre étoit unPhaétoa foudroié pour fon audace & fa te- 
Tierite avec ce demi vers du Pocte Ovide, 'M-tgiùsexctdit 
tufs. De pareilles licences ne pouvoient convenir qu’à 
les Républicains que la profpc! ité rendoit infolens. On 
ic peut nier que ce jeune Prince n’eiit des défauts. Il é- 
toit trop ambitieux, & trop adonne aux vices qui accom- 
pagnent ordinairement une jeunefl'e abandonnée à clic 
meme. Mais il avoi r beaucoup d’excellentes qualitCT, qui 
,c rcndoicntainaable & qui le faifwienteftimcr.Il avoit une 
beauté de corps incomparable peu ordinaire à fon fexe. 
Mais les ag cmens de fa raille 6c de fon vifage ctoient rc- 
hauîiêz d'un CCI tain air de grandeur & d’autorité qui rc- 
tenoit les regards des autres dans le rcfpeél. Son génie é>« 
toit fi vif 6c n pénétrant que dés fa première jeunclVc il a- 
voit acquis une grande connofiTance des Mathématiques, 
de la Philofophic nouvelle , de l’Hiltoirc , de la Poc- 
fie,6c de cinq langues differentes qu’il parloitavcc une fa- 
cilité mervcillculb. fous ces avantages quoi que très-ça- 
p<:blcs de lui donner dç la préfomption & de la va- 
nité , n’cmpcchoient pas qu’il ne fût auiîi traitable & 
auili populaire qu’oa pouvoir le fouhaiter d’un Prince 
lorii du fang des R ois 8c des Empereurs, dans unGouver- 
acment compofé de Marchands 6c de Matelots. 11 étoit 
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vaillant & ne paroUToit pes moins homme dcconfeil tjue 
d’éxecurion. Adroit, &robull;edc corps, infatigable à 
chcvnl , déjà tres-entendu dans le métier de la guerre 
pour lequel il avoit beaucoup de paflion. De forte que 
' îi la mort ne l’avoit enlevé apres vingt-quatre ans de 
vie il A roit infailliblement arrivé au point de la réputation 
£c de la gloire où fon aïeul, fon oncle & fon pereétoient 
parvcni is. Son corps fut porté de la Haye à Dclft avec une 
pompe très - éclatante , & fut mis dans le magnifique 
tombeau de fes Ancêtres, le 8 jour de Mars de l’année uii- 
vante. 

(<i) L«: deuil qu’une mort fi prématurée avoit mis dans 
toute la maifon d Orange & parmi ceux que l’alliance , 
l’inclination ou le devoir y tenoient attachez, futunpcu 
diminue jaar la naifiance d’un Prince pofiumedontlaPrin- 
cefie .Marie accoucha heureufement la nuit du 15 au 
14 de N-ovembre, fept jours après la mort du Pere. La 
joie de cel; événement ne fut point particulière à la famille. 
Cette naifi'ance réveilla l’afteüion que les peuples de ces 
.Provinces avoient eue confecutivement pour tous les 
JPiinces d’Orange, & fit oublier les offenlcs paflees. Il 
ts’en fit des réjouiflances fincéres dans toutes les villes de 
H’obéiflance des Etats:8c pour reparer la diifamatioR & les 
ijnfultes faites à cetilluftrenomdanslaperfonne du der- 
aiier mort par des médailles, des inferiptions & des devifes 
-putrageufes , on en fit d’autres à la gloire du nouveau né 
4juifaifoicntefperer deschofes extraordinaires de cet en- 
.(ânt.Pour comble d’honneur 8c pour marque d’une entié- 
réconciliation, les Etats Généraux nommèrent de leur 
p*art /^a» Ghent &cSommerdul{^dcax perfonnes des plus 
confiderables de tout le pais pour préfenter le petit Prin- 
ce au bâteme avec les Etats de Hollande, ceux de Zc- 
ia.ude, ôc les Députez des villes de Delft , Harlem, 8c 
Aiaitcrdam , au nom de la République : 8c ils le nom- 
mcre»:t Guillaume Henry. C’eft le Prince que nous appel- 
ions aujourd’huiGuillaumcIII. du nom,8c qui joue depuis > 
quelques années un perfonnage fort extraordinaire fur le 
théâtre de l’Europe. 

fc. I Cçt- 

(a) N^iJJatice du Prince Guillaume lll. 
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( â) Cette naiflance fut fuivie de divers accidens fort 
:riftcs caufez par les debordemens de la mer & des rivié- 
■cs qui ineommodérent le pais iufqu’à la fin de THiver, 
Les digues commencèrent à rompre le 1 6 de Novembre. 
Fout le Betauw avec la plus grande partie du Welauw & 
dupais d’Utrecht en fut inondé. Deventer & quelques 
lutres villes demeurèrent loi^-tems dans les eaux com- 
me des rochers au milieu de l’Occan : & pour garantir de 
la mort ceux des habitans qui s’étoient fauvez iur les toits 
des maifons > il fallut que les Magiftrats ^es autres 
villes leur envoiaflent de tems en tems des vivres & des 
habits par des barques & des chalouppes La fureur de la 
mer redoubla de telle forte les 5 & 6 jours de Mars de 
l’année 1651 principalement en Nord-Hollande qu’on ne 
fc fouvenoit pas d’avoir rien vu de femblable depuis 
quatre-vingts ans. La ville d'Amitcrdam y fit degrandes 
pertes malgré toutes fes précautions , les eaux pouflees 
par un vent Nord-Oiicft durant une marée haute comme 
en pleine lune entraînèrent & firent périr des marchanr 
difes pour plufîeurs tonnes d'or. 

CHAPITRE VIII. 

./4jpmblée générale potir régler le Gouvernement la Po- 
lice des Provinces-XJnies^ , 

L a mort de Guillaume II. laiflbit la République fans 
Stathouder, fans Capitaine Général , fans Amiral 
Général» & fix des Provinces- Unies fans Gouverneur 
particulier. Mais les Etats qui avoient fi fagement préve- 
nu les fuites dangereufes des troubles d’ Amfterdam s’ap- 
pliquèrent avec les mêmes foins à maintenir le bon ordre 
& la tranquillité du pais. L’Aflemblée générale fut con- 
voquée au commencement de l’année, & ouverte le 18 
de Janvier avec des folennitez plus grandes qu’à l’ordi- 
naire. On laifia aux fix Provinces le droit qu’elles avoient 
de fe choifir un Gouverneur. Aulfi-tôt celle de Gronin- 
gue,Oomlandc & de Drentc fc mit fous leGouvcrnement 
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du Comte Guillaume Frédéric de NafTau Gouverneur 
héréditaire de F 1 ife. Les Etats fc referverent les charges 
de Stathouder , de Capitaine , Scd’Amiral. N’aiant plus 
d’ennemis à combatre par terre , ils ne pourvurent per- 
fonne du commandement général de leurs troupes. Mais 
ils établirent l’Amiral T romp leur Lieutena;it Amiral fur 
toutes les mers. Ils firent une nouvelle union , parce que 
le changement que le Prince Maurice avoir apporté dans 
leur premierGouvernement & qu’ils avoient accepté conl- 
tre le fentiment de Barneveld nelcur permettoit pas do 
Tcnouveller celle d’Utrecht de l’an i 5 79. Ils publièrent 
une amniftie générale afin de mettre tous les particuliers 
en repos, & défaire fleurir le commerce plus que jamais. A 
quoi ils crûrent pouvoir ajoAter la tolérance ou la difli- 
mulation pour toutes fortes de religions > fans toutefois 
s’en expliquer publiquement , finon pour l’afFcrmifïc- 
ment de celle du pais Iclon les canons de Dordrecht > dé- 
clarant incapab'es des charges de la République ceux qui 
n’enferoient pasunepirofcfljon ouverte. Les fix Seigneurs 
que le fçu Prince d’ Orange avoit fait mettre prifonniers à 
Louveftein , & Bicker Bourguemaître d’Amfterdam » 
lefquels avoient été démis de leurs charges pour fatisfairc 
ce Prince, & pour conjurer la tempête dont il menaçoit la 
République , furent rétablis dans toutes leurs dignités ; 
& l’on drçfla un aide par lequel on dcclaroit injufle leur 
détention & leur abdication av'cc promefle de les mainte- 
nir-A vaut que de finir leur Aflemblée qui ne fe fepara ciue 
fur la fin du mois d’Août , ils firent divers régle- 
mens pour les troupes, refervant la plupart des charges 
militaires avec Icstjouvcrnemens des places pour leurs 
enfans & pour d’autres gens du pais fans expérience. Cet- 
te conduite jointe au licenciement qu’ils firent quelques 
années aprè.s des troupes étrangères , en quoi confilloit la 
principale force & la fureté des leurs Provinces , auroit 
infailliblement caufé la ruine de l’Etat fi dans la fuite des 
tems ils n’euffent rétabli l’ancienne difeipline avec le 
Stathouderat. Le choix des Magiftrats & des Officiers dç 
paix retourna aux villes , Si la garde du feu Prince 
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d’Orangc prêta ferment de fidelité aux Etats de Hollan- 
de & de Weft-Frife dont elle recevoir la foldc. . 

• • 

CHAPITRE IX. 

’Brouilleriei entre la Hollande eT* I'' Angleterre. 

C Ependant la nouvelle République d’Angleterre en- 
tretenoit encore extérieurement l’union avec celle 
de Hollande pour profiter du fecours que, l’Amiral 
Tromp lui donnoit contre les Armateurs du Roi Char- 
les II> du Prince Rcèfrf Pa/atiw fon coufin germain » & 
des Portugais. Mais elle ne laifla pas de faire connoître 
par des voies obliques qu’il y a voit quelques reffèntimens 
cachez fous ces apparences d’amitié , & qu’elle n’at- 
tendoit que la fin de la guerre d’Ecofle que le Parlement 
& Cromwel faifoient à leur Roi légitimé pour les fai- 
re éclater. Le Parlement qui fçavoit que le Roi 
Charles avoit toujours beaucoup d”e partifans en Hol- 
lande à caufe de fa fœur la Princeflê d’Ürangc &de fa 
Tante la Reine de Bohême qui avoient leur Cour à la 
Haye, voulut fonder la difpofition des efprits apres la 
mort du Prince d’Orange Guillaume II. Dans cette vue 
il envoia aux Etats-Généraux Milord O/ivif/’.S'. ou 
Saint Jean » & Walter Stricl^land » avec le caraûére 
d’Ambaffadeurs > une fuite de deux cens Gentilshom- 
mes» 6c un cortège beaucoup plus magnifique que n’a- 
voit été celui des Ambaflàdcurs des Rois Jaques 6c 
Charles. Suivant les inftrutHons qu’ils avoient deCrom- 
wcl, ils étoient chargez de propofer une ligué oflFenfivc 
& défenfive entre les deux Républiques. Les Am- 
bafladeurs furent reçus à la Haye avec tous les honneurs 
que les Etats auroieftt pu rendre aux Miniftres des plus 
grands Monarques de la terre. Mais comme le parti du 
Roi Charles & du Prince. d’Orange qui y étoit encore 
trcs-puilfant traverfoit toutes les mefurcs qu’on au- 
roit voulu prendre pour ce traité , 'l’affiire tr.iîna par 
des longueurs qui fatiguèrent les Amba'dadeurs .Anglois* 
& qui leur donnèrent le loifir d’clTuicr diverfes infui- 
tes 
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tes de la populace» malgré toute la précaution qu’ap- 
portèrent les fctats pour, les en garantir. On eut be«u 
doubler le corps de garde devant leur hôtel > & menacer 
du fupplice ceux qui violeroient ledroit des gens en leurs 
perfonnes: on ne pût empêcher lu canaille d’aller en trou- 
pes brifer leurs vitres , de jetter de la bouc à leurs gens 6c 
de leur crier l'' tve le Kot Churles & le Prince âl’Oran>;e. Les 
Etats furent plus cmbarafl'ez, d’une fâcheufe rencon- 
tre qui fc fit entre le Duc d Yorck J-atjues ^ anjour- 
d’hui Roi de la Grand’-Bretagne , & le Lord Saint 
Jean l’un des Ambalîadeurs du Parlement. Le Duc ne 
pouvant foiilirir l’infolcnce avec laquelle l’Ambailadeur 
ofoitlui refufer le pas dans un lieu public de la Haye, où 
l’on faifoit la promenade , lui avoit ôté le chapeau en l’a- 
vertillànt de rcfpectcr le frère de fon Roi. L’Ambaflà- 
deur fier de fon caraôtere lui avoit répondu qu’il ne 
reconnoilToit point d’autre Supérieur que la l^arlemcnt» 
& avoit yoûté des cho:CS fi outrageulés contre le Roi 
& la Mailon Roiale de Stuarts que le Duc ne pût s’empê- 
cher de mettre 1 épée à la main. L’Ambaflàdcur fe 
mit aulll-tôt en défenfe avec tous ceux de fa fui- 
te qui ctoit nombreufe. Mais le monde qui fe pro- 
nienoit étant accouru au bruit , & s’étant rangé du côte 
du Duc obligea l’Ambaifadeur à fe retirer avec fes gens. 
Les Etats - Généraux que l’honneur & l’interet por- 
toient à fe ménager egalement entre la Maifon Roiale & 
la nouvelle République d’Angleterre » ne trouvèrent 
pas d’antre tempérament que de faire prier fous 
^main le Duc de dii'paroîtrc pour quelques jours. Il le fit, 
& fe retira près dé la Princcllclà Sœur à Honllardick, 
maifon au Prince d’Orange à trois petites lieues delà Ha- 
ye vers le Midi. Les Etats députèrent enfuite ù l’ Ambaf- 
ladcur d’Angletcric pour l’alTûrcr du déplaifir qu’ils a- 
voient de l’infultc qu’il avoit rcçûc » & pour lui té- 
moigner que non feulement ils la regardoient comme 
faite à eux-memes, mais que fi l’auteur étoit fujetdcs 
Provinces-Unies ils n’auroient pas manqué d’en faire 
une punition exemplaire. Cependant pour faire voir 
au Parlement l’innocence & la finceritc de leurs 
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intentions > ils propoferent par leur Agent Gérard 
Schaep qu’ils avoient à Londres > de renouveller le traité 
de paix & de commerce fait en 1495 entre le i<.oi Henri 
y 11. & l'Archiduc yhtitjppes d'yiutruhe Duc deBour- 
gogne Comte de Hollande, Mais les Ambalîadeurs du 
Parlement cnnuiex du fejour de la Haye » 6c fâchez 
de voir des gens toujours prêts à gager pour le reta- 
blifl'ement du Roi Cjfiarlcs IL voulurent retourner en 
Angleterre au commencement de juillet fans attendre 
des nouvelles du traite, fuivant l’ordre fecret qu’ils a- 
voient de ne rien conclurrc : 6c ils témoignèrent à leurs 
Maîtres qu’ils étoient afler, mal fatisfaits de leur voiage. 

On crût devoir ufer de diflTimulationà Londres jufqu’à 
la decifion de la guerre d’Lcodc qui arriva le treiziéme 
le Septembre par la fanglante bataille de Worchefter ^ 
:jue Cromwel gagna contre le Roi Charles 6c les Eeof- 
lois. Après que ce Prince infortuné fe fut fauve en 
France d travers mille dangers, les Parlementaires cn- 
3 ez de leurs fucccs, quittèrent les voies obliques , 6c 
•n prirent de directes pour donner atteinte d la profperi- 
é des Etats des Provinces-Ünies dans toutes les formes. 
C^oi qu’on ne manquât point de pretexte , on vou- 
ut commencer par une querelle d’Âlleraand pour trou- 
>ler le commerce de la mer. On permit aux Anglois de 
prendre !cs vaillcaux Hollandois que l’on rencontreroit. 

□n publia un aûc du Parlement qui ordonnoit que dc- 
juis le premier jour de Décembre 1651 on ne feroit 
ien entrer en Angleterre que par des vailTeaux Anglois t 
5 c que l’on confilqueroit ceux qui y contreviendroient. 
H’eft ce que l’on étendit même aux manufactures étran- 
gères , 6c au poiflbn que l’on ne permit de fortir que dans 
les vaifleaux du pais ou appartenant d des Anglois natu- 
alifcz. On accorda en meme tems des lettres de répre- 
ailles aux heritiers d’un marchand Anglois nommé Ko- 
^ert Rahÿlet fur environ 1 00000 écus qu’ils redemando- 
ent à quelques Hollandois. Les Capitanes Standion 6c 
i’-wir/j furent commis qvcc i vaifleaux pour exécuter l’Ar- 
eft dcsreprcfaillcs: 6c ils en prirent un fi graiid nombre 
n peu de tems que les heritiers de Pawlct furent fatis- 
aits,6clcs exécuteurs graflement paicz du refte. Les 
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Les interefTca portèrent leurs plaintes à la Haie bc en 
cjeinandercnt réparation aux h tats- Generaux, quictoient 
déjà fort allarmcz de l’atic du Parlement du i de Décem- 
bre , par lequel la liberté du tralic Hoiiandois leur paroif- 
l'oit étrangement limitée. Les plus zclcz. joints aux par- 
tifans de la maifon Roiale d’Angleterre ailoieni à décla- 
rer la guerre. Mais on fuivit i’avis des plus modérez, qui 
vouloicnt qu’on préférât un accommodi ment quel qu’il 
pût être à une guerre de fucccs incertain. ( a ) On rcfoliiC 
donc d’envoier au Parlement ui.c AmbalTade extraordi- 
naire , & l’on nomma pour cet emploi Jacques C at'z. Avo- 
cat Général ou Penfionnaire de Hollande , &. Garde de» 
Sceaux, Gérard Schaep bourguemaured’Amiterdam , & 
Panl vander Perre Pcnfionnaire ou Syndic de Middel- 
bourg. Le Parlement pour ne licn devoir en civilité?, aux 
Etats-Généraux Ht de grands complimcn.s à icursAmbaf^ 
fadeurs qui étoient arrit^px à Londres le jour de Noël. 11 
leur accorda autant d’audiences qu’ils en demandèrent > 

& leur laifla faire à leur aife toutes leurs propofitions fur 
le renouvellement de l'ancienne alliance entre les deux 
»ations,fur la reilitution des vaifl'eaux Hollandois pris par 
voie prétendue de reprefailles , & par divers autres pré- 
textes, & fur la révocation de l’atlc du premier de Dé- 
cembre. On voulut bien de l’alliance des Hollandois, 
pourvu que ce fût aux conditions que prcfcriroicntles 
Anglois; Mais loin de rien accorder fur la reftitution des 
vaillcaux & la révocation de l’adte qu’ils demandoicnt,on 
leur propofa divers griefs fur Icfqucls on leur demanda fa- 
- tisfawion, tandis que par proviiîon l’on continuoit tou- 
jours à failîr leur.v vaiflTeaux. Les principaux de ces griefs 
étoient, l’horrible execution faite par les Hollandois dans 
les Iflcs d’Amboina& de Banda près des Molucques aux 
Indes Orientales, où ils avoicntmaflacré inhumainement 
tous les Angloisfousdefaull'esaccufationsl’an l 62 z; l’af- 
faffinat de Doriflaws envoié à la Hayeaveccaraêtérede 
Miniftrc & tué contre le droit des gens, fans que les Etats ' 
culTcnt fait autre chofe que des feintes & des grimaces 

pour 

( a ) Prnpojitioni de paix er d*alliance entre les deux 
Républt^uts. 
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>ur punir les coupables ; la correfpoadarice que les 
mbaflàdeurs des Etats GMïWaMwr Boreely 'partie 
Sieur de KenPivood , & Albert de Joachim Sieur d’0«- • 
l^ensl^erliy avoient entretenue durant les troubles avec 
Roi contre le Parlement ; les pertes & les injures 
ic les Hollandois avoient fait fouffrir aux Anglois de- 
iis l’an i6i8cn Mofcovie> en Groenland» ëcauxln- 
îs» dont la réparation montoit à des fommcs lî excef- 
ves qu’il n’y avoit pas lieu d’efpcrer que les Etats les 
auluflent païcr; 

Les Ambaflcurs de Hollande répliquèrent à tout» & 
ïmandcrent que l’on remift les cnofcs en l’état qu’elles 
oient au mois de Juillet dernier , lorfquc les Ambaf- 
dciirs Anglois S. Jean & Strickland croient retour- 

de la Haye à Londres. Pour ôter tout ombrageais 
irleracnt» ilsproteftcrentquel’armernent de lyovaif- 
aux de guerre cquippe?. par les Etats depuis peu dé 
urs n’etoit que pour entretenir la corrcfpondance des • 
eux nations amies»' & maintenir le commerce fansu- 
r de rcprcfailles. Le Parlement refolu d’hurnilier u- 
: Puiflancc qui fcmbloit vouloir contefter l’empire de la 
ler aux Anglois » ne pût croire que cet armement ne fût 
is contre lui» puifquc les Etats-; Généraux n’avoient a- 
)rs aucun ennemi en ces mers. Il laifla infenfiblement au- 
menter l’aigreur des chofes , tantôt en autorifant ^ 
intôten diflimulantjes prifes qui fe faifoient continuel- 
;ment des vaifleaux Hollandois» afin de donner lieu auîi 
reparatifs de la flote Angloifc. 

C,H A P I T R E X. 

Guerre des Anglois contre les Hollandois. 

Ur l’avis que les Ambafladeurs Catï & Schaep & 
J Vander- Perre donnèrent aux Etats-Généraux des 
upercherics de Cromwel & du Parlement » l’Amiral 
r romp eut ordre de fe tenir préparé contre les furprifes* 
ic l’on prit toutes les mefures neceflàires à la Haye pour 
me dclenfe vigoureufe, fi l’on étoit oblige d’eû venir 
Tomt IIL G «U3È 
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AUX extrcmitcî. Mais les Etats pour marquer qu’ils ne 
vouloient point de rupture > députèrent encore à Lon- 
dres ) quoi que fans caractère d’Ambaflàdcur t Guillau- 
me^ de Niewport Treforier ou Receveur General de 
Nord*Hollande & Penfionnaire de Schiedam > homme 


très-entendu dans la langue dedans les affaires des An- 
glois. Durant les conférences de ce nouveau venu avec les 
Députez du Parlement >, le fîeur qui depuis la 

'deftitution du Comte de \^'arwick ctoit .Amiral d'An- 


gleterre parut avec la flote du Parlement compofée de 2(S 
VaiflcaüX) & rencontra Tromp à la hauteur de Douvres 
qui fembloit ne fe trouver lù que pour couvrir les 
vaHlcaux Marchands & les Pêcheurs. Black fit tirer 


trois coups de canon pour avertir Tromp de lui don- 
ner le falut & de bailler le pavillon devant les Anglois. 
Tromp au lieu de faire ce qu'on fouhaitoit de lui ne fon-* 
gea qu’à ralVcmbler fa flote qui étoit de 42 voiles > &à 
fe préparer au ‘combat avec fes trois Vice-Amiraux 
Witte Witfen> Jean Evertzen» ôc le célébré Muhel A- 
drten de Ruirery qui n’avoit quitté le fervice des Parti- 
culiers pour celui du Public que depuis peu de mois» 
Les deux flotes fe virent en prcfencc le 29 de Mai» («) 
te fe mclcrent de telle forte qu’on ne pût convaincre 
l’un des Amiraux d’avoir été agrefleur de l’autre» par- 
ce que tous deux avoient interet de ne le point paroî- 
tre, pour l'honneur ou la juftification de leur nation. Le 
combat dura depuis quatre heures jufqu’à neuf du foira- 
vec tant de violence oc d’avantage du côté des Hollan- 
dois que fans l’obfcurité de la nuit ôd fans la limitatioi^ 
des ordres que Tromp avoit reçus > l’ Aqiir al Black cou- 
roit rifque a’être pris & fa flote ruinée. Il y perdit fix 
des mei leurs de fes vaifleaux qui furent coulez à fonds par 
les Hollandois » fur Icfquels il n’en pût prendre que 
deux. 

La nouvelle de cette aftion fit prendre la fuite aux vil- 
lageois du pais de Kent , mit l’épouvante dans Londres » 
& fufeita k populace contre les Ambafl&dcurs de Hollan- 
de^ 

( a ) Comhatt Mvtrs întrt Ut Amiraux Black, or 
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r. Le Parlement leur donna des gardes pour leur fureté: 
: Cromwcl envoia les ordres à Black pour reparer la per- 
• dans un fécond combat. Les AmbalTadcurs firent uni 
rand difeours au Parlement le 5 de J uin pour prouver 
innocence de Tromp J Remontrer que cette rencontre 
avoir etc que l’effet du hazard. Les Hrats-Gcnéra.ix ap- 
rchendant que ce premier afte d’holtilitc > de quelque 
art qu’il eut commencé, ne fift rompre la négociation du 
•aitc qu’ils pourfuivoient , par l’interet qu’ils avoient 
e bien vivre avec les Anglois , dont les ports & les ha~ 
res leur étoient très commodes & prcfque neceflaires 
our le commerce, envoierent à Londres un quatrième 
.mbaûàdeur extraordinaire. C’etoit Adrien Pauw, fieur 
c Hccmftede , qui avoir etc déjà emploie en diverfes 
.mbaflades, qui avoir eu grand part au traite de Mun- 
er, & qui venoit d’être fait Penfionnaire de Hollan- 
c pour la fécondé fois. Les négociations de cet habile Po- 
tique furent aulli inutiles que celles des trois autres Ara- 
ailadeurs. Le Parlement ne voulut point d'autreaccom- 
lodement avec les Etats que celui qui avoir été projette 
ar les premières conditions , qu’il avoir portées au point 
e ne pouvoir c'tre exécutées , pour ne point perdre le 
retextequ’il avoitde faire la guerre. Les Câpres Anglois 
aient ex nortez fous main à continuer leurs courfes , & 
:s havres d’Angleterre fe trouvèrent remplis de pnTeaf 
lollandoifes. Black fe remit en mer pour vcngei l’af- 
ront du mois de Mai. De forte que les Etats-Gcncraujc 
oiant que tout s’oppofoit à la paix qu’ils cherchoient 
vee tant de lincerité , firent revenir leurs Ambafladeurs 
le Londres au mois de Juillet, & fe deter minèrent à Ij 
;uerre. Ils commencèrent par un Manifefte apologcti- 
lue publié le fécond jour d’ Août, pour faire voir l’inju- 
cice des Anglois dans toutes leurs démarchés, & la ne- 
eflité fachenfe oii ils avoient réduit les Hollandois de 
c défendre contre leur fierté , leurs vexations , & 
curs pilleries. Le Parlement répliqua par unManifèftc’ 
ippofc , & renouvellant les griefs precedens , aufquels 
1 ajoûta la bravade des 1 50 vaifleaux de guerre , & 
e refus du falut fur mer, il rendit publiques Icsrai- 
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Ions par Icfqudics il prctendoit juftifier fcs armes. 

Trompeur ordre d’attaquer ouvertement les Anglois 
fur rOcean ; & f^an Galen d’en faire de meme lur la 
Mediterance, Le premier avec une flote de 70 voiles>alla 
chercher celle des ennemis qui devoir être de 7 7 vaifleaux 
fans les brûlots, les galercs&lcsautresmoindrcsbiti- 
mens qui n’ctoientciicore qu’à demi cquippcL. Il la dé- 
couvrit près du port deHyth ou Hilîand dans le pas de 
Calais; & il fc di» pofoit à l'attaquer lorfqu’il fc vit retenu 
parle calme qui fervit à fauver Geor<iei ^Jciië chcfd’efca- 
dre Angloife dans les Dunes , tandis que l’Amiral Black 
prit la route du Nord avec 40 vaifleaux & 2 galères. 
Tromp le fuivit Sc le joignit vis-à-vis de Ncw-caftlc. I 
Wais comme il ctoit fur le point de lui donner le combat, j 
il s’éleva un grand vent qui ièpara les flores , & fit retirer I 
les Anglois dans leurs havres. L’orage ruina une partie de 
celle des Holiandois. T romp en ramena 4ô’vaiflcaux en- 
tiers à Scheweling vis-à-vis de la Haye fur la fin du mois 
d’Auût.Ccux que les rochei s ne briferenf pas entièrement 
arrivèrent quelques fcmaincs apres au Texel en fort mau- 
vais équipage. Van-Galen Amiral de la Mediterance fut 
plus heureux fur les côtes de Genes, où il eut à foûtenir z 
combats confecutifs. Il défit la flote Angloife devant l’I- 
fle de rtlbe , puis devant Livourne : mais fa dernière vi- 
dfoire fut fi fanglantc qu’elle lui coûta la vie. Ses gens a- 
cheverent de ruiner la flote ennemie. Ils prirent trots 
vaifleaux très richement chargez. Après en avoir brû- 
lé ou coule à fonds plufieurs autres, & fait échouer le 
refte , ils repaflerent le détroit de Gibraltar avec le corps 
dcleur Général , & toute.s leurs dcpoiiillcs. Ruiteraiant 
été commandé pour accompagner la flote marchande a- 
vec trente-quatre vaifleaux de guerre & trois Galions, 
rencontra dans le canal Afeue qui obfervoit fon paf- 
fage à la tctc d’une efeadre renforcée d’un grand 
nombre de nouveaux navires. Il l’attaqua fi couragculc- 
ment qu’il le contraignit de fc retirer avec perte de beau- 
coup de monde. Par ce moien il rétablit la fureté fur les 
côtes de France des Pais-bas^mais une fureté de peu de 
durée. 
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Les Anglois ne furent pas long-tcms fans fe remettre 
en mer avec une flotc beaucoup plus puiflànrcqu’aupa- 
ravant. Ils s’y ren^lircnt fi formUJablcs > que l’on ainioit 
mieux faire le tour des Iflcs Britanniques que de bazarder 
le pas de Calais. Outre les prifes continuelles que les Ar- 
mateurs & d'autres particuliers Anglois failoient dca 
marebandifes qui venoient de l’Amérique 6c des Indes 
Orientales > où l’ou n’etoit pas averti de la guerre, les 
Hollandois perdirent pour une fois treize vailfcauxila 
pcebe des barans avec leur charge, 8c le relfc de la flo- 
tc fut mUcrableraent diflipc par lalâchctéS: la innti.ae- 
tie des Capitaines , qui rendirent la jorttion du Vice- 
Amiral Witzen inutilc.Deqo vailicaux Hollandois venant 
deSctubalen Portugal, la flotc du Parlement en ruina 
35. Black en pris iix autres chargez de mardjandifes des 
Indes , 8c eftimez plus Je quatre millions Ces dcl'olations 
jointes ù l’augmentation des impôts que Pon fut oblige 
oc lever pour {'oûtenir une guerre fi funefte au commerce, 
firent bien- tôt murmurer les Provinccs-Unics. Elles ne 
pouvoient fubfifter fans le trafic , qu'elles regardoient , 
comme l’amc de leur République. Celles de Hollande & 
de Zclandc qui y croient les plus interefleesjvouloicnt que 
l’on rachetât la paix dcsAnglois à quelque prix que cefût: 

8c il s’éleva dans Amflerdam & quelques autres villes de 
frequentes feditious,qui marquoient que l’on ne feroit pas 
fong-tems maître des peuples. 

CHAPITRE XI. 

^titres Combats. 

L Es Etats cherchant les remedes les plus promts 
pour guérir les maux publics , firent dépêcher le 
traite qu’ils avoient commencé avec leRoidcDannemarc, 

& donnèrent ordc à Conr advan-Beuyim^h leur AmbalTa- 
deur à Stockholm, de fonder la Reine de Surde pour 
une ligue, ou du moins pour une médiation entre les deux 
Répuoliqucs. Ils marquerait cnluite le rendez vous à . 
tpus les vaifleaux marebans devant l’illc de Ré près 
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de la Rochelle» & leur commandèrent d’y 
rniral Tromp. Ils ordonnèrent cependant des pvu res 
publiques pour fléchir la colère de Dieu , & attirer la 
Dcncdiôlion du Ciel fui leurs arnics;8c ils voulurent qu’ol- 
Ics continuaflent tons les Mercredis à quatre heures après 
midi) avec la prédication) & «.eflation de tout négoce > 
|>outiques fermces> jufqu’à la fin de la guerre. 

Tromp partit de Goeréelc premier de Décembre 3- 
yec une note de 76 vaifléaux de guerre & 8 brûlots, pour 
en efeorter une autre de plus ae 500 navires chargezi 
(de marchandifes qui l’attendoient au port de faint Mar- 
tin. LesAnglois s’avancèrent pour lui difputcrlc paffa- 
ge, & ils rengagèrent à leur livrer un nouveau combat 
iqui commença le S du mois vers les Dunes , & dura de- 
puis dix heures du matin jufqu'à dixdufoir. llfepalla 
pendant un fi long efpacc de tems des aûions de valeur i- 
rouïes entre des matelots & des foldats > conduits par les 
deux premiers hommes de mer quifuflent alors dans le 
monde. Il y périt beaucoup de gens de part & d’autre: 
& l’avantage hit preftjuc toujours douteux au milieu d’un 
carnage continuel, julqu'à ce qu’un coup dangereux que 
reçût i’Amiral Black à la cuifle, fit rangçr la fortune du 
côté des Hollandois par le defordre qui fe mit dans la 
flote Angloifc. Tromp la pourfuivit jufqu’à ce qu’aiant 
fait feparer les efeadres , il en contraignit une partie de fc 
retirer fous le canon de la For trèfle de Douvres, & l’autre 
de regagner la Tamife. Se voiant ainfi le maître de la 
mer, il continua fa route vers l ifle de Ré , alla pren- 
dre les vaifléaux marchands qui s’y trouvèrent fous fon ci- 
cortc, 8 c les conduifit aflez, heureufement le long des côtes 
de Bretagne & de Normandie, quoi qu’il ne pût empêcher 
qu’il n'en tombât quelques-uns entre les mains des enne- 
mis , qui fe fervoipnt des obfcuritez de lanuit pour faire 
leurs furp ri fes. 

Les deux Républiques ainfi irritées ne' foogerent plii.s 
qu’à fe vanger l’une de l’autre par quelque coup decifif 
qui fut remis à l’année fulvante. Cromwel mit tout en 
ufage pour équipper une flote nouvelle qui pût pafler 
|outcs les forces maritimes de la Hpllande, 11 appclla tous 
' ' les 
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les matelots qui fe trouvèrent dans les ports d’Angleter- 
re , d’EcolTê « d’Irlande > & ramaflà tous les vagabonds 
dont la ville de Londres étoit remplie, pour les faire 
(ervir fur les vaifleaux. Les Etats-Généraux avertis des 
grands préparatifs qui fcfailoient en Angleterre , pour 
arrêter Tromp dans la Mancheaveefa Hôte marchande, 
firent équiper à la hâte d’autres navires pour aller au de- 
vant de lui: mais leur deffein fut traverfé p^r les vents 
contraires. Tromp n’en parut pas plus découragé. E- 
tant arrivé à la hauteur de Boulogne en Picardie 
avec tout fon équippage , il découvrit la grande Hôte 
des ennemis, & ne le trouvant pas en état de 1 échaper, 
il fe mit en devoir de l’attaquer. Le combat commenta 
le dernier jour de Février , & il dévint fi horrible que 
l’allarmc s’en répandit fort loin fur les côtes d’Angle- 
terre & de Picardie, d’où on accourut au bruit du canon 
pour un fpeâacle dont la vue fut néanmoins empêchée 
par une coufufion de fiâmes & de fumée qui couvrit la 
mer jufqu’à la nuit. Black y courut un nouveau danger 
perfonncllement , & y vit tuer cinq Capitaines d’en- 
tres fes principaux Officiers. Il y eut quelques vaiffeaux ' 
briilcx oc coulez à fonds de part & d’autre, fans qu’on 
pût décider néanmoins dequel côté l’avantage étoit de- 
meuré. Le combat recommença le lendemain avec encore 
plus d’animofitéquelaveiliei^ maison n’y fit autre chofe 
que s’affoiblir mutuellement, & il ne finit pas plus à l’a- 
vantage des uns que des autres. Celui du troifiéme jour 
fut encore plus langlantque les deux précedeiis. On s’a- 
charna les unafur les autres avec tant d’obftination qu’il 
n’y eut que la laffitude & la nuit qui furent capables de fé- 
parer les deux Hôtes. Les Hollandois perdirent en cette 
dernière journée dix-huit vaifleaux de guerre qui périrent 
par le feu ou dans les eaux , & huit marchands qui furent 
pris &emmenezcnAnglctcrrc:lape te fur égale du côté 
des Anglois , qui virent brûler ou couler à fonds vin. 1 6 c 
tin de leurs meilleurs vaifleaux & trois autres échoiiez. II 
y eut plus de quatre mille hommes tuez de part & d’autre. 
On étoit fi peurafl'afié de tant de fang répandu , qu’on fç 
promettoit de revenir le troifiéme jour de Mars à un qna- 
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kriéme combat ; mais les vaifleaux qui reftoient aux uns Sç 
ttux autres fe trouvèrent tellement maltraiter , qu’on ne 
pût en efpcrer de fervice. L'Amiral Tromp apres avoir 
fait admirer par fes ennemis meme la conduite qu’il avoit 
gjrdée dans tous les combats qu'il avoit été obligé de 
donner en retraite , afin de conferver les vaifleaux mar- 
chands > ramena fa flote en Hollande avec plus de fiiceés 
qu’il n’en a voit fait efpcrer à fes maîtres : Mais il ne pût 
s’empêcher de porter des plaintes auxEtafs contre l;^mc- 
(inteiligcnce & la lâchetc de plufieurs Officiers qui l’a- 
voient abandonné dans les plus grandes extremitez , Sç 
quiavoient laifl'e pien lrelafaitci vingt vaifleaux de guer- 
re fans avoir tente le combat. On rendit des atHons de 
grâces à Dieu & l’on fit des rcjoiüflauces publiques à la 
Haye, comme fi tout l’avantage avoit été du côté des Hol- 
landois. On en ufa de même à Londres où les Angloisfç 
vantoient d’avoir remporté la viâtoirc.Cromwcl qui avoit 
divers rclforts pour rétablir ou équiper des flotes en très- 
peu de tems » envoia des vaifleaux frais fur les côtes des 
Flandres Sc de Zclandc pour tenir la mpr. Tromp letour- 
m contre eux fans s’être donné le loifir de rcfpiicr,& leur 
livra encore quatre combats difterens y le premier devant 
Niewport , le fécond près de Dunkerque y les deux autres 
fur la côte de Hollande devant Scheweling & Catwick y 
donnant par tout des preuves de fon expérience & de fon 
courage y & ne finiflànt ordinairement que quand le 
jour ou la poudre lui manquoit- 

Ce fut à la vûé d’un courage fi infatigable que le Roi 
Charles II. aiant rcccu du Roi de Danneriuarck une fom- 
mc de 40000 écus pour fer vir à fon rétabliflement, s’offrit 
d’aller fervir fur la flote Hollandoife. Mais les Etats qui 
•voient l’interruption de leur commerce extrêmement 
9 cœur y fc trouvèrent occupez de penfées fort difteren- 
tcs. Ils remercièrent ce Prince détrôné de fa genérofite , 
firent fonder fous main Ic-Parlcment d’Angleterre tou- 
chant la paix y & trouvèrent moicn de faire tomhcrentrc 
les maiusde Ltnthall Orateur de la Chambre des Sei- 
gneurs y unclcîtrc( 1) des Etats particuliers de Hollande 
r • ' 8c 

(a) 18 àt Man iC^^Jtgnée ditSecrttairt Htrbert 

Beaumont. 
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&de Wcft-Fïifc > où l’on parloitdc rentrer dans les voies 
d’accommodement. La reponfe <ju’y lit le Parlement ne 
pouvoit être plus favorable: & la lettre qu’il en difta i 
Bonrll fon clerc le premier iour d’Avril , s’adreflbitaux 
fix Provinces qui ne lui avoient pas écrit aufli-bien qu’à 
celle de Hollande , pour les altûrer également de fes 
bonnes intentions. C’eftee qui porta les Etats-Gcnéraux 
à lui récrire le 50 du meme mois » pour le faire convenir 
d’un lieu & d’un tems propre à renoniier les négociations 
de leur traite. Le Parlement aiant été eafle par Cromwel 
dans cet intervale, l’aft'airc alla au Cowfeil d’Etat qu’il 
lui avoit fubrtituc : & la réponfe du 6 de May que 
les Etats-Généraux en reçûreut, quoi qu’elle fift entre- 
voir les difficultez qu’on auroit de trouver un lieu neutre, 
& de fe relâcher fur les griefs & les prétentions de I’Aut- 
glctcrrc, ne laiffa point de leur promettre une bonne comr- 
polîtion pourvu qu’ils envoiaffent des Députez avec des 
pouvoirs fuffifans. Il s’éleva diverfes contcftalions 
entre les membres des Etats à la Haye fur divers points 
qui rendoient cette reponfe fufpeétc. Pluheurs prétcu- 
doient qu’il n’étoit point feur de fe fier à ladifpolîtion 
prefente des affaires d’Angleterre, où Cromwel après 
avoir caffe prernié cmcnc ic Parlement , puis le Con- 
fcil d’Etat, fcmbloit n’avoir plus d’autres réglés 
que fon caprice , qu’il ctoit plus à propos de faire de 
nouveaux traitez avec la E rance , quoi qu’encorc emba- 
raffee des guerres civiles & de celle d’Efpagnc ; & qu’il 
valoir mieux continuer la guerre contre les Ànglols.Mais 
les Députez de Hollande & de Zélande qui ctoient Ips 
Provinces les plus foulées & les plusintcrcffécs au rcta- 
ElifTcmcnt de la navigation & du commerce , reprcfcix^ 
terent fortement que l’alliance de la France dont on a- 
voic befon n’étoit pas un obftacle à la paix d’Angleterre 
dont on ne pouvait fe paflTer. De forte que le 4 de Juin 
l’on nomma qi?atre AmbalTadcurs , Cçzvoït yerôme Je 
Beveryji»-^ Conful de Goude , Guillaume de Niewport 
jReceveur général de Nord- Hollande , Penfïonnairc de 
Schiedam , Paql vandei’ Perre , Penf. de Middclbourg , 
^ J Hierre jfongfla/ ÇonÇciWçi de F tik ) pour aller 
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négocier à Londres ou à Weûminfter, félon qu’il plai- 
ïoit à Cromwel. 

CHAPITRE Xlt 

» 

Perte des Hollandais . Mort deTromp cr^fon éloge. 

P Endant qu’on s’amufoit à la Haye à drefltr des inf- 
tiudhons pour les nouveaux Ambafliàdeurs » Black 
^ Tromp ne laifloient pas de continuer leurs hoftilitez i 
& de fc chafTer de la mer tour à tour. Ils en vinrent aux 
mains le 12 du mois de Juin » & non content de s’e- 
tre mutuellement maltraitez > ils retournèrent à la. 
charge le lendemain avec une fureur égale. Mais le nom- 
bre & la (jualité des vailTcaux Anglois l'cmportcrent 
cette fois furie courage du brave Tromp. Il regarda brû- 
ler 4 de fes vaifleaux , & un cinquième couler au fonds 
des eaux fans s'étonner. Mais voiant la plupart des au- 
tres ou démâtez oupcrçcz, il fe retira comme il pût au 
port de Fleilîngucs> & il fut obligé d’abandonner fur la 
route Ton Vice- Amiral , z contre- Amiraux j & deux 
autres vaifleaux chargez de 1400 hommes aux ennemis 
qui les emmenèrent en Ang^leterrc. T romp abatu du cha- 
grin qu’il avoit de s’être mal fécondé, renouvella fes 
plaintes contre le mauvais choix des Officiers fubalter- 
ncs qu’on lui avoit donnez fans cœur & fans expérience , 
& contre le méchant appareil des équipages, alléguant 
que les ennemis avoient plus de 50 yaifleaux , dont le 
moindre étoit meilleur que le fien. 

Les Etats ne trouvèrent pas d’autres remedes à ces in- 
«onvcniens,que de hâter rambaflade,& de demander d’a- 
bord la ccflàtion de toute hoftilité. On fit partir Bever- 
ning le 10 de Juin pour avancer cette affaire qui paroif- 
foit la plus preffee , & l’on expédia enfuite les dépêches 
des 3 autres. Tromp auroit louhaité quelque autre fc- 
cours plus prefent,& plus capable de lui donner fa revan- 
che. 11 ne laiffa point de ramalfer les débris de fa flote , & 
fe voiant genereufemeat fécondé parles Vice- Amiraux 
de Witte Sc de Ruiter , qui lui amenèrent quelques bâti- 

mens 
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mens nouveaux à la place de ceux ^ui ctoient hors de 
combat , il fe retira de devant Flcfiingucs. Cette re- 
traite fut prife par les Anglois pour un trait de défian- 
ce & de crainte, lis en firent de grandes réjouiflances 
à Londres , tandis que leur flote renforcée jufqu 'au no.m- 
bre de près de cent vaitlcaux , fe promenoit le long de» 
côtes de Hollande , avec menaces d’y faire des defeentes > 
& qu’elle tenoit la plupart des havres bloctjuez. La Brille 
&leTexeI en eurent l'alarme plus d’une fois. Rienn’o- 
foit fortir des ports , & rien n’y entroit. La flote de- 
ftinée pour la mer Baltique ctoit toujours arretée en 
l’Hle de Vlieaudeflus du Texcl. Celle des grandes In- 
des caufoit beaucoup de pertes aux particuliers} parle 
retardement que les Directeurs de la Compagnie lui 
avoieut preferit. L’on comptoir déjà plus de fepteens 
vaifleaiix marchands pris par les Anglois fur les Bro- 
vinces-Unics pendant le cours de cette guerre: Scplu- 
lîeurS} qui pour éviter la Manche & le pas de Calais a- 
voient fait le grand tour de l’Irlande Sc de l’Ecoflc, c- 
toient péris par les tempêtes , ou égarez vers les côtes 
de Norwege. La terreur n’étoit pas moins répandue 
au dedans des Provinces que fur les côtes > & les Etats 
avoient été obligez d’y faire venir beaucoup de Ca- 
valerie £c quelques troupes étrangères pour les raf- 
finer. 

Tromp oc pouvant voir fa Patrie en un fi fâcheux c- 
tat > fcfolut enfin de mourir ou de la venger des in- 
fulres & de l’orgueil d’une nation qui méprifoit fi in- 
folemment Pamir é & la haine des Hollandois. Ilchan- 

f ea quelques Officiers, remit fa flote en état de com- 
attre, fit pai’er les foldats , & les affura d’un entretien 
pour le rcfic de leur vie s’ils venoient à être cftropiez. 
Il s’avança en mer avec Hvertzen & Ruiter , & décou- 
.vrit la floteennemic versle Texcllc 8 du mois d’Août. 
Quoi qu’elle fut beaucoup plus nombreufe & mieux é- 
quippéc que la fienne , & que la plupart desbâtimens 
Anglois paruflent des Citadelles & de gros Châteaux 
auprès desvaifleaux Hollandois, il ne laiflà pas de l’at- 
taquer fur les trois heures de l’après-midi jufqu’ù 9 
' ' hsu- 
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heures du foir. Le lendemain qui ctoit un Samedi le 
Vice- Amiral de Witte fortit du Texel avec 27 autres 
vaiflcaux ; il fe joignit au gros de la flotc: & le choc 
recommença, fans que la journée entière pût apporter 
encore aucune decifion. La partie fut remife au Diman- 
che lo du mois. Jamais il ne s’étoit vû de fpeéiaclc G. 
terrible fur les eaux, & 1 hiftoirc ne nous apprend pas 
qu’il y euft encore eu de combats li furieux» fi opinii- 
(rez , & fi remplis de faits extraordinaires > que ceux 
qui s’étoient donnez depuis 15 ou idmoj^ entre deux 
nations rivales , que la jalouûe & l’interet fiiifoient com- 
battre pour l’empire & les richefles de l’une & de 
l’autre mer. Mais aucun ne fut comparable à celui 
du jour de S. Lanrens. Tromp perça plufieurs fois 
la note ennemie , & montra pendant près de fix heu- 
res à fes gens comment on peut faire perdre à un 
ennemi puilïànt l’avantage du grand nombre 8c des 
vents. Les Anglois animez de dcfefpoir vinrent à bout 
de reflerrer leurs efeadres , & firent fi bien à force de 
,revircr leurs bords , qu’ils fe rendirent les maîtres du 
vent. Avec cet avantage ils vinrent fondreimpetueufe- 
ment fur l’efcadred’Evcrtzen, qui foutint leur choc a- 
vec une vigueur toute extraordinaire, & mit la plupart de 
leurs vailTcaux à jour par la violence de fon canon. Mais 
comme il ctoit meilleur Soldat que bon Officier, il np 
pûtleur ôterledelTus du vent, ni profiter de leurs fau- 
tes. Ce qui fut caufe de la perte de huit vaiflcaux qui 
furent coulez à fonds par ce moicn. Cet échec n’em- 
pccha point les Hollandoisde fe défendre vaillamment: 
& ils tinrent toujours la victoire en balance , jufqu’à 
ce qu’un coup de moufquct vint frapper le brave 
Tromp, & le renverfaraort lur fqn tillac. Les Officiers 
delà flotc n’attendoient que le fignal du drapeau de lang, 
fcl on la rcfülution du confeilque l’on venoit de prendre, 
pour aborder les vaiflcaux ennemis l’épée à la main , mais 
ils en découvrirent un autre qui les fit venir auvaifleau 
Amiral, où ils trouvèrent le corps de leur Généralctcn- 
du fur le lit d’honneur. Ce funefte fpeèfaclc au lieu de 
les abatte les fit courir à la vengeance. Lç feu de l’artille- 
rie 
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rie s’alluma avec encore plus de violence qu’aûparavanC 
& le combat s’opiniâtra dp telle forte qu’on crût que 
e’etoit fait des forces maritimes de l’une 6c de l’autre Kc- 
publique. Le Vice- Amiral Witte Witzen qui ctoit mon- 
te à la place de l’illuftre défunt, foûtint l’eftort des en- 
nemis jufqu’au foir , 6c fit en forte que non feulement la 
ftote Hollandüife rentrât au Texei , mais rpême que 
celle des Anglois fe retirât de fon côté à la faveur delà 
meme nuit dans la crainte d’un plus fâcheux cvcnc- 
ment. Evertzen ôcRuiter refterent fur l’élement pour 
voir la retraite entière de leurs ennemis : apres quoi ils 
revinrent aufli triomphans que s’ils culTent véritable- 
ment etc victorieux, dans des vaifleaux percez comme 
des cribles 6c chargez de blcflcz. Ils en permirent vingt- 
fej)t avec leurs cquippages dans ces trois fanglantcs jour- 
nées. La perte ne fut pas moindre du côté des Anglois 
^ui fe crûrent obligez d’en brûler eux-memes un bon 
nombre , 6c qui eurent aflez de peine à regagner leurs 
havres avec les autres. 


On rendit à la mémoire de Tromp tous les honneurs 
avec lefquels la République avoit coutume' de récon- 
noître fes Héros, c’eft à dire ceux à qui elle devoit fon 
falut6cfa confervation. Son corps fut porté à Dclft avec 
une pompe très - magnifique que toutes les Compagnies 
jointes aux Députez des Etats honorèrent de leur affi- 
ftance; 6c il fut mis dans le temple où repofoit celui du 
fameux Pierre Hein. L’éloge funèbre le plus grand ÔC 
le plus fipiplc dont les Etats purent s avifer , fut de mar- 
quer au Public dans les médailles qu’ils firent frapper à 
fa gloire qu’il était mon pour la Patrie. Il faut avoiier 
que la mer n’avoit point encore porté d’homme, plus 
expert, plus vaillant , 6c plus capable de conduire des 
armées navales. Il avoit apris la Marine dés l’âge de 
huit ans, que fes parens l’avoicnt fait fortirdcla drille 
lieu de fa naiflance pour voiager aux Indes, Aonzeans 
il ctoit tombé fous la puillancc des Pirates Anglois, 
qui lui avgient fait connoître en deux ans toutes les fi- 
nclTcs de leur profeflîon , 6c toutes les rufes dont on peut 
wferfur la mer. Quelques années apres fon retour dans 
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le païs aîant voulu fervir fur la Mediterranée il avoir été 
pris par les Turcs en Barbarie & il ctoit enfuite échap- 
pé de leurs mains par une adrefle fort heureufe. Apres 
il avoit été employé à garder la flotc des Pêcheurs > 

} )uis les vaifleaux marchands. Il avoit rendu dcfidellcs 
érvices aux Amiraux Heemskercke & Pierre Hein : & 
ils’étoit comporté par tout avec tant de capacité & de 
bonheur que les Etats de l’avis même du Prince d’O- 
range lui avoient conféré la charge d’Amiral de Hol- 
lande apres la dcmiflion de Van Dorp. Son mérite Sc 
fes profperiteT, ne furent pas long-tcins fans luy attirer 
des envieux dans un lï beau poïic ; mais il fceut'les 
dompter par fes offices & fes bienfaits. La grandeur 
de fon courage lui fittotijouis méprifer les dangers où 
ils le firent expofer > & ta prudence de fa conduite lui fit 
heureufement démêler tous les pièges qu’ils lui tendi- 
rent.Il étoit fi niodefte au milieu de fa fortune, que de tous 
les titres d’honneur dont on voulut le qualifier , il n’ac- 
cepta que celui de Grand-h*trt des Matelots , & qu’étant 
parmi ceux dé fon païs > il ne pritjamais que la qualité de 
JiourgeoH. 11 laifla un Fils nommé Corwr///f, ditlcCortï- 
te Tromp» qui après avoir rendu de grands ferviccsau 
Dannemarc contre la Suède, a fuccède à Ruiter dans la 
charge de Lieutenant Amiral Général, & n’eft mort que 
depuis peu de tems. ^ , - 

CHAPITRE XIII. 

*TrouUes CiT* fedithm dans Us Provinces-JJnies^ 

L Etrifte état où la mort de Tromp laiflôitles alFairef 
de la Republique fur mer contribua beaucoup à au- 
gmenter les defordres où étoit le dedans des Provinces 
par les feditions populaires. On murmuroit tout publi- 
quement contre la révolution qui s’etoit faite depuis la 
mort du Prince d’Orange Guillaume II. Ceux à qui le 
Gouvernement prefent ne plaifoit pas , pretendoient que 
la République ne pouvoit fubïi fter long- tems fans un Ca- 
pitaine Général, On- ne parloit que de l’ingratitude des 

Etats 
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Etats cnvcrslaMaifon de Naflau, & de l’injuftice qu’on 
croioit être faite au petit Prince Guillaume III. en le 
frnftrant des charges de l'on Pc re. On en vouloir princi- 
palement aux Bourguemaîtres d’Amftcrdam > &aux lîx 
perfonnes qualifites que le Prince dernier mort avoitfait 
emprifonner» ôcl’on faifoit courircontre eux des libel- 
les oit l’on tâchoit de les rendre odieux à la populace fous 
le nom àe Seigneurs de Louvejlctn. Les plus expofczàla 
fureur de la canaille ctoient Bicker aArnlterdam, Ôede 
Witte à Dordrecht} qui fc virent obligez à fe tenir ren- 
fermez chez eux. La licence ctoit 11 grande que l’on ar- 
racha en divers endroits letambour*ù ceux qui faifoient 
des levées defoldats au nom des Etats fans faire mention 
du Prince d’Orange. Ceux de la Ville d’Enchuyfe allè- 
rent jufqu’à demettrelcur Magiftrat, àchafl'er ceux qu’ils 
appclloient les reftes de la fadtion de Barnevcld } & àar-. 
borcrles drapeaux orangez fur leurs ramparts. Le def- 
ordre ne fut gueres Joindre dans les Villes de Nord- 
Hollande} &àla Haye même , on le retour d’un vo- 
lage que le petit Prince avoit faità Brcdaavoit donné la 
hardieffe aux jeunes gens d’aller rompre les portes & les 
vitres aux premières maifons du lieu lans épargner la falle 
des Aflemblccs. 

Les Etats fans s’étonner de tous ces tumultes } firent 
difpofer de la Cavalerie dans les Villes pour contenir 
la populace } & donner des armes aux Villageois pour 
raflurcr les côtes. Ils nommèrent ( u ) JacquesdeWajJe- 
Seigneur d’ 0 p</rfw de la première Nobleflc de Hol- 
lande pour fucceder à Tromp dans la charge d’ Ami- 
ral } & créèrent ( t ) trois Vice-Amiraux qui étoient 
les memes que ceux qui avoient déjà fervi en cette qua- 
lité dans les derniers combats. Ils mandèrent à Bever- 
ningôc à Vander- Perre leurs Ambafladeurs qui étoient 
à Londre's nonobftant la guerre} de folliciter fortement la 
paixaupres du Parlement: &ilsy renvoiercntNiewport 
& Jongftal avec de nouvelles inftruôlions pour faire con- 
duire le traité. 

Crom- 

>{û)Le de Septembre i 
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(d) Crorawcl efpcroit que U flotc du Parlement qu’il 
avoit fait réparer avec une promprirude iurprenantc 
pourroit profiter de la perte de Tromp, Sc rc.iuirelcs 
Hollandois aux abois avant l’ H i ver . ; ais 1 a tempête aianC 
miferablemcnt diilipé ce nouv’ci ar memenc . il ouvrit les 
yeux aux propofitionsquclui laiioicnt faire les Htats : & 
fc fervit enmemetemS' de tout fon avantage pour leur 
preferire lui-même la plupart des conditions) aufqucl- 
' les il vouloir la paix. Dans l’intcrvale de cette négociati- 
on) on lui oftrit la Roiauré delà Grand’-Brctagne, qu’il 
eut la prudence de rcrufer. Mais il accepta la qualité de 
PrnttHeur des trois Roiaumes ) qu’il commença d'exer- 
cer fous le titre honorifique d’AItcflc Screniifime avec 
plus d’autorité & d’indepcndancc que n’en avoient ja- 
mais eu les Rois d’Angleterre. Le bcîbin qu’il avoit de £e 
conferver dans fa nouvelle dignité ) & de foutenir bien- 
tôt U guerre contre d’autres Nations ) lui fit rabatre •. 
quelque chofe de fa fierté ordinaire envers les Etats de» 
rrovinccs-Unics > dont il redoutoit d’ailleurs les for- 
ces maritimes. On pafla l’Hiver à drefler les article* 
dans Wcftminftcr:& les Hollandois refolus d’achéter la 
paix plûtôtquc de la laifler échapper ) fc relâchèrent fut 
divers points qui leur étoient véritablement durs ^ 
8 c qu’ils n’auroient eu garde de tolérer > fi leur com- 
merce avoit pu fe pafler de la commodité des ports d’An- 
gleterre. ' . 

Elle fut conclue au meme lieu le 1 5 d’ Avril 1654,00:- . 
nobftantlcs intrigues de l’Ambjfiadeur d’Efpagne qui 
tâchoit de la traverfer ) & ratifiée par le Protctlcur le 
dix-ncuviéme fuivant, &le 22 par les Etats-Généraux. 
Les ratifications aiant été changées de -part & d’au- 
tre le fécond jour de Mai , elle fut publiée le 6 à 
LondreS) & le 27 à la Haye. Ceux des Alliez com- 
muns qpc l’on y comprit furent les Cantons Proteftan*'- 
des Suifles, le Duc dcHolftcin, le Comte d’Olden- 
bourg» Lubcc ) Breme, Hambourg, le Duc de Cur- 
land. 

Par 

(a) ‘Traité de ^aix d’alliance entre l'Angleterre /<* 

Hollande. 
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Par ce traité les Etats-Généraux promirent au Prôtc- 
ôeur d’abandonner enticrementlcs interet^ duRoi d’An- 
gleterre Charles II. & d’en taire une Déclaration dans les 
tonnes aux Rois de Suède & de Dannemarck. Ils s’obli- 

f erent une recevoir en aucun lieu de leur obéiflance, & 
n’aflifter dequoi quece pût être ceux que CromwclSc 
fon parti appelloicnt rebelles ou ennemis de la Répu- 
blique d’Angleterre. Ils renoncèrent auHi aux préten- 
tions d’égalité qu’ils avoient eues contre les Anglois> 
& confentirent que tous les vailTeaux des Provinces-U- 
fiics rencontrant ceux de la République d’Angleterre, 
baifleroient le pavillon fans exception dans les mers Bri- 
tanniques ; & fc gou erneroient daQstout lcreftede la 
manière qu’on l’avoit pratiqué du tems des Rois. Ils fe 
chargèrent aulîl de punir ceux qui avoient été au- 
teurs du maflacre des Anglois fait tti.iézi dans l’Ifle 
d’Amboina par les Hollandais , ou qui avoient eu quel- 
que part à cette execution barbare > s’il s’ert trouvoit en- 
core dans le monde : & ils promirent de groifes fem- 
mes tant pour la réparation des dommages que le com- 
merce des Anglois en avoit foufièrt depuis 30 ans > que' 
pour le prix dufang deces innocens injuftement répan- 
du. Ils s’engagèrent pareillement à la reftitution des na- 
vires Anglois Sc des marchandifes qui avoient été faifies & 
retenues dans les Seigneuries du Roi de Dannemarck de- 
puis le 1 8 de Mai ! 652, ou à en paier la valeur, à coudition 
que le Roi & fon Roiaume feroit compris dans le traité 
pour être réconcilié à l’Angleterre. 

CHA.PITRE XIV. 


Excîujion perpetnellè du Prince d* Orange ct" de fesDeJce)î~ 
dans pour les charges de la Ké^v.hlique. 

C rom^Vel non Content d’avoir réduit les Hollandois 
à des conditions fi peu favorables , voulut leur en 
impofer encore deux autres qui n’efoient pas moins du- 
res. L’une par laquelle il pretendoit que les Anglois au- 
rbicntdfoit de vifiter les vailTeaux marchands desHoL 
TomtUL D ^ Ign, 
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iaadois > leur parut fi infupportablc , que loin d’y con- 
Icntir» ils envoiercnt ordre exprès à tous les Pilotes>Pa- 
trons de vaiflcaux,& Officiers deMarine de ne point fouf- 
fi-ir qu’on vifitat leurs bâtimens. L’autre quoi que peu 
glorieule aux Etats ne laifia point de paficr d’une manière 
à faire croire qu’ils regardoient d’ailleurs Cromwel com- 
me un vittorieux de qui ils recevoient la loi. Elle por- 
toit que /« Etats-Généraux ries Provinces-Uniesne pren-‘ 
droient jamaff le Prince d'Oran^e petit-fls du Roi d' An^ 
gleterre dernier mort ni aucun de fes Defeendans pour 
Stathouder »u Gouverneur de la Républtque , ni pour 
Chef ou premier prefîdent du Conjeil d’Etat , ni pour 
Capitaine Général j/rr armées de terre , ni pour Gou- 
. verneur particulier d’aucune province » ville ifort t ou 
autre place e^ue ce fut t ni pour Amiral Général rice-Ami- 
ralycontr’ Amiral ouCapitaine def^aijjeauzc^ qu’ils s’oppo- 
'• foraient tou jours eficacement aux entreprtjes que feraient 
ce Prince ou fes Partifans pour lui procurer aucun emploi 
J dans tous les lieux de leur ohétjjance. 

Les Ambaflàdcurs 4 e Hollande députez à Weftmin- 
. fier pour la paix avoient long-tems contefté fur cet ar- 
ticle avec les Commiflàires delà République Angloifc, 
prétendant que celapaflbit l’étendue de leurs pouvoirs. 
Mais Vander Perre Penfionnaire de Middelbourg , celui 
des quatre qui fembloit le plus attaché aux interets du pe- 
tit Prince d’Orange, étant mort au moi^ de Décembre 
de l’an 1653 > les trois autres dans une conférence par- 
ticulière qu’ils avoient eue avec Cromwel au mois de 
Janvier fuivant > avoient accepté la condition au nom 
de leurs Maîtres. Ils obtinrent feulement qu’elle ne 
feroit point inferée dans le traité de paix y mais qu’il 
s’en feroit un article feparé y & qu’on y apporteroit 
pour toute modification que l’exclujîon perpétuel, e de tou- 
tes les charges de la République ne regardait que ceux de la 
mai tond' Or ange qui viendraient aujp de celle des Stuarts 
par la file du feu Roi Charles I. mere du petit Prince vi- 
vant. Il n’y eut pourtant que les Etats de Hollande & 
de Well-Frilc qui autoriferent la délibération des Am- 
balTadcurs, lis en dreflèrent un ade à la Haye dans leur 

Af- 
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Aifemblée du 4 deMai» & déclarèrent que pQUfconfcr> 
ver la paix avec rAngIcterre & fatisfaire le ProteQcur^ 
jamais ils ne chotjlroient le Prince d'Orange ni auenn df 
Je s De j Cendant pour Gouverneur ou Amiral de leur Pr#- 
vtncf, e?* (Ju'en ce qui regardait cette Province t jamais 
ils ne foiiff rtroient qu'aucun de leurs membres donnât fa 
voix pour le faire Capitaine Général de la Républi-* 
que. 

La rcftriièidn dont ils uferent faifoit affés connoîtré 
qu’ils ne pretendoient pas engager abfolument les E- 
tats-Generaux dans la meme obligation: m*ais elleneles 
garantit par des reproches des lîx autres Provinces « &irc 
pût les mettre à couvert des murmures du peuple. On 
aceufoit les AmbaflTadeurs d’avoir etc direftement contré 
les inftruâions qui leur avoient été données. On preten- 
doit que cet engagement , auquel on s’étoit foûmisi don- 
noit une atteinte lacheiife à la liberté dont les Etats-Gé- 
néraux fc vantoient ; & qu’il ctoit entièrement oppofe à 
l’union d’Utrccht del’an 15791 par les articles de laquel- 
le il étoit défendu à une Province particulière de trai- 
ter avec les Etrangers fans le confentement ou la parti- 
cipation des autres Provinces-Unics. On leur objeiioit 
que c’étoit une chofe indigne que l’on fift contre un Prin- 
ce ce qu’il n’étoitpas meme honnête de faire contre uà 
hmple particulier. Qu’on ne pouvoir plus mal reconnoî- 
tre les fervices immortels que Iqs Princes d’Orange a- 
voient rendus à la République qu’en dépoiüllant ainn leur 
Succefleur & leur heritier de toutes les charges qu’ils a- 
voient pofledécsi en l’excluant de toutes les autres > & en 
lui ôtant meme toute cfpcrance d’en pouvoir jamais ac- 
quérir aucune par fon mérité perfonnel > pour obéir â 
Cromwcl, & aux Seigneurs de Louveftein. 

Les Etats de Hollande voiantque le tems&leurpa* 
tience ne fervoient de rien pour faire finir ces reproches 
à caille des foins que prenoient les Partifans du Prince 
d’ürange pour les rendre perpétuels > voulurent travail- 
ler ù leur propre juilification. Ilsdreflcrent pendant les 
fnois de Mai, dejuin&dc Juillet divers aftes ou refolu-i 
lions dans leurs Afièmblécs pour répondre à ceux des 


l 
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•utres Provinces, fur toutdeFrife, GroningueSc Zc- 
landc, & faire connoître les raifons qui les avoient obli- 
gez à accorder pour la paix l’cxcluliondu Prince d'Oran- 

f e que Cromwcl exigeoit des Etats-Gcnéraux. Ils pu» 
lièrent enfuite une ample Déclaration, où par une c- 
xafte deduftion des rcglemcns faits pour la République 
depuis fes commcncemcns jufqu’à leurs tems , ils repre- 
fentoient le droit & le pouvoir que chaque Province avoit 
de traiter en particulier avec les Princes ou Républi- 
ques étrangères fans dépendre des autres Provinces. 
Js y faifoient voir auflî combien étoit jufte & confor-, 
me aux loi:: du pais l’a6te du 4 de Mai qu’ils avoient 
donné contre le jeune Prince. La Zelande quiregardoit 
les Princes d’Orange comme chefs de fa Nobleflc , à cau- 
fc des Marquifats de Vere ou Ter-Vérc, &deFleflin- 
gues , & de quelques autres. Seigneuries qu’ils pofle- 
doient dans la Province, témoigna encore plus de fer- 
meté que les autres dans' fes oppofitions. Après avoir 
donné contre IcsEtats deHollande & deWcH-Frife,divers 
Decrets auflx inutiles qu’avoient été ceux de Frifc & 
de Groningue follicitez par le Gouverneur Guillaume 
Fredricde Naflau, elle publia aufli une Déclaration pour 
faire valoir fes raifons. MaisCromwel montra en cette 
occafion combien il s’étoit rendu redoutable dans les 
Provinces-Unies. Il écrivit aux Etats de Zelande pour 
leur faire entendre que la Paix qu’ils lui avoient deman- 
dée , dependoit abfolument de l'cxclufion perpétuelle 
du Prince d’Orange :& que ce point fenl devoit faire 
toute la garantie du traité palfé entre l’Angleterre &la 
Hollande. Il fallut plier fous l’autorité dé cet étranger 
pour l’intérêt prefent des 2 nations :& les Etats-Géne- 
raux acceptèrent l’cxclufion perpétuelle du Prince d’O- 
range pour les charges de la République. 

Cette affaire fut regardée comme le triomphe du 
parti de Barneveld qui fcmbloit revivre , principalement 
en la perfonne du nouveau Penfionnaire de Hollande 
Jean de Wit fils du Bourguemaître de Dordrecht , qui 
étoit le premier de ceux qu’on appelloit les Seigneurs 
de Louveftein t du nom de la prifon où le feu Prin- 

6C 
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cc d’Orange les avoir fait renfermer. de Wit c- 
toit un jeune Magiftrat de vingt-neuf ans qui s’étoit 
déjà fait un grand mérité dans fa Province par fa ca- 
pacité extraordinaire. Il avoir un frere nommé Cor- 
neille plus âgé que lui de deux ans > qui fut depuis 
Droifart ou grand Bailli de Putten, contrée du pais 
dans rifle de Woorn près de Beycrland» entre Dor- 
drecht & la Brille. 1 ous deux eurent beaucoup- d« 
part daas l’adminiftration des affaires > tant que la Ré- 
publique fut fans Stathouder & fans Capitaine Gc- ' 
ncral. Le Penflonnairc fur toutfçüt adroitement pro- 
fiter de la minorité du Prince Guillaume III. pour 
accroître fon autorité, & fc rendre maître de la plu- 
part des efprits dans les Etats. Cc qui n’empêcha 
pas que l’on ne prît un foin très-particulier de l’édu- 
cation de ce jeune Prince, dont les belles difpofitions 
ne laifljbicnt pas de foûtenir fecrctement les cfpcran- 
ces du parti de fon pere ; & de le faire conlîdercr 
tout publiquement comme le nourriflbn de la Répu- 
blique. 
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CHAPITRE I. 


Su^j^refsion des premières charges de U Milice en 
Hollande. 

Près la publication des ades faits pour la 
deftitutiondu Prince d’ O range > les Etats - 
Generaux jugeant que les Etats Particu- 
liers des Provinces fuflSroient dorénavant 
pour les gouverner, ne voulurent pas qu'el- 
les euflent des Gouverneurs particuliers , 
Jïors celles de Frife & de G roningue qu’on laifla au Comte 
Guillaume Frédéric de Nalfau. Ils donnèrent à tontes les 
Villes la liberté de faire leurMagiftrat,c’eft-à-dirc de rem- 
plir le Confeil ou le Sénat deleursBourguemaitres&dc 
{çqtX Echev jns , & de noipmcr à toqt ce qui avoir été juf. 
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^u’alors à lanomination de leur Gouvcrncur.IIspaflêrent 
en meme tems une déclaration pour fupprimer la charge 
de Capitaine Général > fous prétexte qu’il n’y avoit plus 
de guerre. Ils éteignirent en meme tems celle de Maré- 
chal de Camp Général , & ils ne laiflerent point d’au- 
tres Officiers- Généraux que le Comte J. Maurice de 
Naflau Gouverneur de Wefel , qui étoit Lieutenant Gé- 
néral, & le Rhingrave Gouverneur deMaftricht, qui 
étoit Commiflàire ou Major Général de la Cavalerie. De 
forte que, lorfqu’il étoit qiieftion de faire marcher les 
troupes , c’étoient les plus anciens Colonels qui les com- 
mandoient. 

(a) L’amour de la paix qui avoit faitfaire aux Etats- 
Généraux des démarches plus necefl'aires que glorieufes 
dans toutes les pourfuites de leur traité avec l’Angleter- 
re, ne manqua point de ccnlcurs , qui tâchèrent de le 
faire pafler pour une lâcheté & une fervitude parmi les 
Il Etrangers, 8c ceux du pais qui demeuroient torijours atta- 

chez aux interets du Roi Charles Il.&du Princed’O- 
range fon néveü. Ils tournèrent en ridicule une lettre 

3 ue”ccs Etats avoient écrite au Parlement pour mettre le . 

ernier fceau à une parfaite réconciliation , & pour pren- 
dre avec Cromwel des mefures fur la manière de confer- 
ver mutuellemet le trafic & la religion qui étoit com- 
mune aux deux Républiques. Ils y firent des glofes de- 
fobligeantes qu’ils diftribuerent par libelles feparez dans 
les Pais-bas & dans la France. Les Anglois même, 
dont la fierté fe trouvoit extrêmement fatisfâite de tou- 
tes les complaifances que les Hollandois avoient eues 
pour leur Protecteur & leur Parlement , en firent des 
railleries qui ne tendoient qu’à humilier leurs nouveaux 
Alliez. Ils traduifîrent la lettre pour la faire fervir de 
trophée à leur vanité, & la publièrent en deux langues 
fous le titre honteux deTrès-humble fuf>f?!icationdes E~ 
tats de Hollande demartdant la Paix au Parlement d'An- 
gle terre. Les Etats, fur les avis du Penfionnairede Wit , 
r n’oppoferent â toutes ces infultes que la diffimulatioa de 

D 4 la 

( a ) Reffroches faits aux Hollandois fur la ^aix d'Angle- 
terre > ZP' la dejiitution du P. d'Orange. 


Dig4t:: ecî by Goc:^Ic 


t 6 ' HISTOIRE 1654. 

la patience: & ils ne s appliquèrent plus qu’à faire re- 
fleurir leur comuicrcc , qui leur fît réparer en peu de 
tems les pertes qu’ils avoicnt foufiertes de la part dc;s 
Angloiy. 

(a) Cromwcl enflé des fucccs de toutes Tes entrepri- 
fes , crût qu’il lui ferpit aifé dorénavant de difpoier les 
^tats des Provinces- Unies à fuivre fcsvolontez. Dans 
cette pcrfiiafion il leur fît propoCcr par Nicwport qui c- 
toit refté Ambaflàdeur ordinaire à Londres, deux def- • 
feins importans qu’il pretendoit être également utiles 6c 
glorieux aux deux Républiques. Le premier ctoit d’in- 
corporer la î'ollandc a l’Angleterre. L’autre, défaire 
jine ligue otfenfi ve & dcfcnfiye contre l’Eglife Romaine. 
Pour commencer par le premier , il fit envoier aux Etats- 
Généraux le plan de l’incorporation, fuivant lequel U 
paroiffoit que les 2 Républiques ne dévoient plus faire, 
qu’un meme Etat , qui feroLt gouverné par un Parlement 
libre 8c fouverain, auquel les Provinccs-Uniea envoie- 
roient leurs Députez , comme on pratiquoit^n Angle- 
terre. Les Etats aflemblez à la Haye pour en délibérer, 
n’eurent pasbeauepup de peine à prendre leurs refolu- 
tions. Tontes leurs voix allèrent à ne rien changer dan? 
la forme de leur Gouvernement. Ainfi s’évanpüit le pi p- 
jfet de Crornwcl, qui comprit aifément que cesefprit? 
ne fc laifleroient pas conduire volontiers où ils ne eroi- 
foient pas trouver leur intérêt. L’autre deflein ne lui 
réüffit pas mieux. Les Etats fous le nom fpécieux de li- 
gue ou croifade contre ce qu’on appelloit AntechriftRo- 
main,de laquelle il vouloitle rendre le chef, crûrent entre- 
voir fes artifices. Etne jugeant pas à propos de fc rendre 
jes miniftres de fon ambition,ils lui firent répondre qu’ils 
regardoient le Pape conimc les autres Fuilfances avec Icf- 
quelles ils fouhaitoient de n’avoir rien à démêler , pour 
>ie pas trouver d’obftacle dans le cours de leur trafic , ni 
dans la paix qu’ils vouloicnt entretenir avec tout le mon- 
de. Ce qui porta Cromwel avec fon hipocrific ordinaire 
à réproçhcr aux Etats le peu de zélé qu’ils avaient pour 

( a ) Ea Hollande refufe de s'incorporer à l'Àngleterrt , 
de Jaire litguerre ait Pape. 
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la caufe de Dieu , la dcfcnfcdesBglifcs Protcftantcs,* la 
dcftiudHon de la Papauté, & l’avancement delaReli- 
gion reformée qu’il prctendoit établir par toute la ter- 
re. 

C H A P I T R E IL 
• Pcjie CT” incenMes en Hollande. 

I A Hollande ctoit alors affligée du fléau delà pefte, 

^ qui fit du ravage en divers endroits de la Seigneurie 
d’Uticcht & delà contiéequi IcBommeRhynlandt. Hi- 
le emporta plus de 1 5000 perfonnes dans la feule ville de 
Leyde, & elle pilTa enfuitc en Nord-Hollande , d’où 
rien ne fut capable de la challcr que les rigueurs de 
l’Hyver. 

Ce ne fut pas la feule affliftion qui arriva au païs de- 
puis la conclufion de la paix avec l’Angleterre. Jamais les 
incendies n’avoient etc fl frequens , jamais ils n’avoient 
paru fl violons. Plufieurs villages furent confumez. Le 
bourg de Ryp fitué dans le cœur de la Nord-Hollande, 
plus gros 5 c plus riche que beaucoup de villes , perdit en 
une nuit du mois de janvier de l’an 1655 plus de 600 mai- 
fons. lotit y étant prefque combuftiblc à caufe du bois 
& de la fllafïe dont il s’y faifoit un grand commerce : le 
feu pouflé de tous les cotez par des vents furieux qui s’é- 
levèrent enfuitc , reduiflt tout le lieu en cendres , & por- 
ta des HIaflès allumées dans les villages voiflns qui en fu- 
rent conflderabltnicnt endommagez; Mais rien ne fut . 
plus triftequelcfpeÛadequelavillc de Delft en Zud- 
Hollande avoit donné le Lundi 1 2 jour d’Oéfüb.*-e trois 
mois auparavant. Le feu avoit pris entre dix & onze 
heures du matin à un Magazin de poudres , brûle plus 
de cinq cens maifons , avec quelques Eglifcs & autres 
édifices publfcs, tué & enfcyeli un très-grand nombre 
de perfonnes fous les ruines caufées par l’inccridie , mis . 
beaucoup de familles à la befaco , ôccnglouti de grandes 
richeflès en marchandifes & en argent appartenant aux 
gcn$ de dehors 5 c auxcitoiens. Les fuites de ce mal> 

P 5 ' 


Digitized by Google 


58 HISTOIRE 16^4. 

heur furent fi longues que la ville de Dclft fut pluficurs 
années fans pouvoir fe remettre. 

( <* ) Ce fut au mois d’Avril fuivant que les Magiftrats 
d’Àmfterdam voulurent prendre pofleffion du nouvel 
Hôtel de Ville. Les Bourguemaîtres s’v aflèmblcrcnt 
avec tout l’appareil d’une entrée triompnante; &ilsy 
tinrent leur première feflion le 23 jour du même mois > 
quoi qu’il n’y eût pas encore de toit. La dédicace de ce 
fuperbe bâtiment liit faite au mois d’Août fuivant > & 
l’on planta un pic d’cftail de marbre noir j lur lequel on 
mit l’image de la faintc Vierge, avec une infeription qui 
marquoit que les fondemens en avôicntété jettez incon- 
tinent après la fin d’une guerre de plus de 80 ans contre 
jes trois Philippes Rois d’Efpagne, lorfque la paix de 
Munfter commençoit 1 mettre la liberté & la Religion du 
pa s en aflurançe. La vieille Maifon de Ville fe trouvant 
trop petite pour la multitude des affaires , que l 'affluence 
des peuples & celle des marchandifès augmentoientde 
jour en jour, on avoit fouvent remis d’une année à l’autre, 
du vivant du Prince d’Orange Frédéric Henri, ledcf- 
fein d’en bâtir une nouvelle qui tût plus commode, & 
qiii répondift mieux à la grandeur & à la magnificence de 
la viilc.^ première pierre y avoit été mile le 29 d’Oc- 
tobre de l’an 1648 par les Bourguemaîtres Gcrb. Pan- 
eras j Jac. de Gratfj Sihr. Walkenier & Vicvrc Schaep. 
Trois ans après, le fèu allumé par un accident dont on 
ne pût jamais découvrir la caufe , aiant achevé de confu- 
mer la vicillé Maifon de ville avec beaucoup de papiers , 
& une grande quantité d’argent qui s ’y fondit , on fe vit 
obligé de prefler la fabrique du nouvel édifice. On en fit 
l’un des plus fomptueux bâtimens de l’Univers. On y 
emploia tout ce que les arts peuvent fuggérer de^us 
grand & de plus achevé. La dépenfecnfutfiexcelfive 
qu’elle fit un tort confiderable au commerce. Tous les 
appartemens y font d’une magnificence extraordinaire 
pour faire croire aux peuples que c’eft le principal réduit 
des richeflcs de l’ancien & du nouvcaaniondc. Ce fut 
pour honorer le tems de là dédicace de çe bel Hôtel de 

Ville', 

( a ) Nouvel Hôtel de Ville d' Atnjlerdam, 
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fyi ville, que l’on transfera la foire de Septembre au premier 
Dimanche du mais d’Août. 

ra; (a ) L. s deux Compagnies des Indes après avoir epui- 
uv! fc une bonne .partie de leurs finances au bâtiment de 
rc l’Hotcl de Ville , fe promettoient de leur bonne fortune 
ils' un promtrembourfement de leurs deniers. Celle des In- 
oii ' des Orientales n’eut pas beaucoup de peine à le faire , par 
lc( le moien du retour annuel de fes flores chargées de richef- 
, j fes. El e fe voioit la maî trèfle du trafic des épiceries par 
;lt tout l’Orient depuis fes dernieres conquêtes. Elleavoit 
lU des Comptoirs oC des Magazins , prelque fans nombre, 
dans l’Arabie , dans la l’erfe , dans les Etats du Mogol , 
np dans l’une & l’autre preiqu’ifle, dans le Koiaume de Siam, 
xii dans celui de Pegu , dans celui de Tonquin , dansl’Em- 
nà pire du Japon, & dans la plus grande partie des Ifles de 
fj; l’Occan Oriental. Elle avoir fi bien profite de l’occupation 

;îic que la guerre du B refil donnoit aux Portugais dans l’A- 
iti merique , qu’elle avoir emporte la plupart de leurs meil- 
itr. . leures places aux Indes. Enfin elle étoit devenue fi puif- 
fante , quedepuisle Cap debonne F.fperance,oulapoin- 
, { te Méridionale de l’Afrique jufqu’à la Chine, il n’y avoir 

fi point de peuples à qui ces forces ne fuflent redonta- 
0: blés , & q^uin’cuflcnt reflenti les eftets de fa bienveillan- 

ij, ce ou de Ion indignation. t 

(fe ) La Compagnie de Weft-Inde ou des Indes Occi-' 
[il dentales, ne fut pas fi heureufe. La guerre du Brefil qui 
• donnoit tant d’avantage à fa rivale penfa la ruiner entic- 
;ii, rement. Il y avoit dix ans qu’elle foutenoit ce fardeau 
■fl avec de grandes incommoditez. Depuis le départ du 
ifc Comte Jean Maurice de Naflàw elleavoit perdu par une 
5 ( fuite continuelle de malheurs toutes les Capitanies & 
lit les places qu’elle avoit conquifes dans le Brefil. De forte 
]ft qu’au lieu du rapport annuel des fucrcs Sc autres mar- 
ie chandifes qu’elle devoit attendre de fes vaifleaux mar- 
lif chands, quiétoient pris oadétournez parles Portugais, 
li elle avoit été obligée a de grandes Jépenfes , pour équip-» 

fii; per des vaifleaux de guerre 6c entretenir des troupes 

i I nom- 

If, ( a ■) PuijJ'ance Je fa Compagnie Jes Indes Orientales^ 
( b ) Ptrte Je ta Compagnie Jes In Jes OcciJtntales^ 
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nombreufes. II ne reftoit plus aux Hollandois que le Fort 
du Récif la meilleure place qu'ils culicnt dans les deux 
Indes, où l’on voioit déjà fleurir les arts & les fcicnccs 
par l’établiflement d’une belle Univerflté & de diver- 
fes manufaûures , pour drefler les firaflliens & les 
Nègres. 

(a) Les Portugais après avoir fouvent tente le fîcge 
de cette place, & en avoir tenu le blocus pendant plu- 
lîeurs années, l’emportèrent fur la fin de l’an 16^4 > apres 
quoi ils chaflerent entièrement les Hollandois de tout le 
firefil en 1655. Cette difgrace penfajetter tous les In- 
tereflez, de la Compagnie dans le defefpoir. Les Zelan- 
' dois qui n’en av'oicnt pas voulu croire la nouvelle jufqii'à 
l’arrivée du Général Schupp , crièrent plus haut que tous 
les autres. De forte que pour les appaifer on fit arrêter 
Schupp prifonnier à la Haye , avec iprelqucs autres 
Officiers fubalternes qui avoient mieux aimé revenir» 
que de mourir de la main des Portugais. 

( /» ) Les affaires de la Republique réiiffiffoientun peu 
mieux dans la Mediterranée fous la conduite du Vice-A- 
miral de Ruiter . Sur la fin de l’année precedente , il avoit 
conduit avec une efeadre les vaiffeaux marchands qui dé- 
voient négocier en Barbarie. Il avoit enfuite appaifé le 
Prince de Salé Ville du Roiaume de Ftz fur l’Ocean , qui 
ne reconnoifloit alors queleCid, & qui depuis eft tom- 
, bée fous l’obéiffance du Roi deMarroc.Ce Prince qui s’e- 
toit rendu formidable par fes pirateries» avoit eu quel- 
ques fujets de mécontentement de la part des Hollandois. 
Mais Ruiter eflimant que l’on doit garder la foy aux Cor- 
faires & aux Brigands mêmes, lui promit de la part de 
fes Maîtres une fatisfaftion raifonnable & il l’obtint. Ce- 
pendant les Algériens aiant rompu mal à propos avec les 
Etats-Généraux furent caufe que ce Vice-Amiral repafla 
le détroit de Gibraltar en i 5 5. Il alla croifer fur leurs cô* 
tes,fitcouleràfonds3 deleurs vaiffeaux, prit leur Amiral 
& 4 autres bâtimens » délivra 62 efclaves Chrétiens, 

. 

(a) Les Hollandois entièrement chaflez du Breji! ^ar 
les Portuj^ais. 

( b ) Expéditions de Ruiter en /ffriifue. 
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oc fit fix vingts prifonnicrs Mahometans, » outre vingt- 
:ai huit Renegars qu’il donna au Roi d’Efpagnc leurancicni 
:ca Maître pour les faire fervir fur fcsgalcies. Ce fut dans 
«• le cours de cette expédition qu’il conclud l’accord qu'il 
ks avoit commencé ’ l’année precedente avec le Prince 
de Salé. Il fc fervit meme de fa faveur & de fon crédit 
auprès de divers autres Frinces Mahométans de l’Afrique 
pour rechercher des livres Arabes que Jacques ùo- 
::c hus célébré Profcfièur à Leyde faifoit demander aU 
itj nom des Etats, A fon retour qui ne fut que l’anncc 
,li fui vante, il conduifit de Cadix au Tcxel la note qui ve- 
noit d’Amérique chargée d’argent, & empêcha qu’elle 
5j, ne fuit emmenée aux Dunes par Withorn chefd’efcadrc 
Anglois envolé par Cromwcl pour s’en faifir. 

CHAPITRE III. 

Les Etats menaient V'accord entre le Roi de Suède C7* la 
'ville de Brème. 

li •TT Es Etats étoient alors occupez des moiens de pour- 
i I ^ voir à la fureté de leur commerce fur la mer Baltique 
fd contre les troubles du Nord. CVj^r/rr G qui depuis 
le mois de Juin 1654 regnoit en Suède après l’abdica- 
tion volontaire de la Reine Chtiftine, non content de 
j; pofleder l’Archevêché de Brème en Allemagne fous le 
,f. titre de Duché qui avoit été adjugé aux Suédois parla 
loti pais de Munfter , avoit voulu s’aflujettir la ville meme, 
;of- quoiquelibreSc Anféatique. Il l’avoitfaitairiégerparle 
Comte deCoK/^^urcJ^Genéral de fes troupes, £c avoit af- 
[{. fcêté de paroître fourd aux follicitations de l’Empereur 
.[fl & à celles des Députez de l’Empire d la Diète de Ratis- 
bonne. 11 n avoit pas mieux écouté les remontrances des 
jj Princes affemblcz à Brunfwick, ni 'celles des villes qui 
iflj àvoienteuvoié leurs Députez d Hambourg. Mais la crain- 
te de s’attirer de méchantes aftaires de la part des Hollan- 
fe dois le fit recoudre d nç pas rejetter les propolltions des 
ri Amballâdeurs que les Etats-Gcnéraux avoient envolez en 

faveur dé ceux de Brême. La ville fut dcclarcc libre 5 c 

im- 

^ . . 
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impériale comme auparavant > éc le Roi fut reconnu Duc 

de Blême. 

(a) Les Etats-Généraux voiant que leur médiation a- 
voit il bienrcüili, ne firent aucune difficulté de l’offrir 
encore à la ville de Dantxick où refidoit leur grand com- 
merce de la mer Baltique. Cette ville fe voioit menacée 
par lesSuédois qui avoient déjà envahi la plus grande par- 
tie de la Pologne fie delaPruffc, & qui avoient obligé 
le Koi Cajî’fiir à fc fauveren Silefic. Refolue de demeu- 
rer fidèle ù Ton Roi & de fe défendrecontre rufui pateur 
jufqn’aux dernières extrémitez, elle avoit député à ia 
Haye pour implorer l’affiftance des Etats, qui éioicnt les 
feuis pour lors qui pulïent apporter de bons rcmedes 
aux malheurs de la Poiogne. Les Etats aiant appris que le 
Roi de Suède avoit envoié fa flote J la rade pour reflerrer 
la place, &faifnt«usles droits d’entrée & de fortie fur 
les vaifleaux marchands , fe trouvèrent eux -mêmes inte- 
reficzdansla caufedeceux deDantzick,Sc virent le rif- 
que que couroit le grand trafic qu’ils y ‘aifoient des bleds. 
C’eft pourquoi jugeant qu’il n’étoit plus queftion d’une 
fimpic médiation , ils équipèrent une flote de quarante- 
deux vaifleaux qu’ils y envoierent fous la conduite de 
l’Amiral d’Opdam&du Vice- Amiral de Ruiter. Hile 
entra dans le Sond au mois de Juin, & débarqua les 
Ambafladeurs des Etats à Coppenhage , où ils firent 
un traité d’alliance & de ligue entre le Roi Frédéric III, 
& leurs Maîtres pour la defenfeSc le maintien du com- 
merce fur la mer Baltique. L’Amiral d Opdain, apres 
avoir reçu du Roi le collier de l’Ordre de l’blcphant , 
remit fa flote en mer avec les Ambafladeurs , & ar- 
riva devant le port de la ville de Dantzick , le 27 de 
Juillet. C’étoit le premier jour de la fameufe batail- 
le de Warfovie , qui continua Icf lendemain & le jour 
d’apres julqu’au foir. Le Roi de Suède qui voioit le 
lùccés de les armes diminuer peu à peu dans la Po- 
logne, nefut pasracdiocrcmentallarmé de la prcfcncc 

de 

(a) Ils envoient fecourir D.intzul^contre U même Rar, 
CT- l' obligent à rendre la liberté au commerce de ta mer 
Baltique 4 


4 
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|v de la flotc HoIIandoifc , qui rompoit toutes les mefureg 
qu’il avoit prifes fur la Ville de Dantz,ick. Les Ambaf- 
iadeurs des Etats-Généraux vinrent le trouver, & lu» 
propofer l’amitié de leurs Maîttes ou la guerre. Ce l*rin- 
ce parut un peu interdit de leurs propolitions , il nomma 
en fuite desCommiflàires, pour entrer en négociation avec 
eux dans la Ville d’Elbing : & il fit conclurrc un traité 
par lequel ii accorda aux Hollandois tout ce qu’ils de- 
mandoient pour la V ille de Dantzick , & pour la liberté 
du commerce de la mer Baltique. Il efpcroit par cet ac- 
I commodément fe délivrer de la prefence de leurs trou- 
pes. Mais l’Amiral d’Opdam ne crût devoir retirer fa flo- 
te qu’après avoir mis 1 500 Hollandois en garnilbn pouf 
la feureté de la Ville. Les Ambafladeurs des Etats y refte- 
rent quelque tems après le départ de l’Amiral, pour fer 
trouver à l’entrée qui y devoit taire le Roi de Pologne. Ce 
qui ne fervit qu’à augmenter les inquiétudes de celui àe 
" Suède. 
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CHAPITRE IV. 

Broiiillerie Je la Hollande avec la France. 

R Uiter n’eut pas plutôt repaffé le détroit du Sondy 
quelcsEtats jugèrent à propos de le renvoicr fur la 
Mediterranée avec une forte efeadre, pour ranger les Cor-’ 
faires d’Alger à leur devoir. Il y avoit fur cettemerdes- 
Armateurs Chrétiens qui n’étoient pas moins à craindre 
que les Mahometans. La plupart étoient Anglois» 
& il s’y en trouvoit auffi de François. De forte que 
fur les plaintes que les ncgocians de Hollande firent 
à leurs Maîtres des pertes frequentes qu’il.s en fouf- 
froient , on avoit crû que la Franceétoit d’intelligence a- 
vec Cromwcl pour chercher à troubler le commerce de» 
Hollandois. Les Etats avoient chargé le ficur Boréel leur 
Ambaflàdcur auprès duRoiTrès-Cnrétien,d’infoimer]eg^ 
Miniftres de fa Cour de tous ces deford res , & de deman- 
der qu’on y remédiât. Boréel avoit obtenu plufieurs Ar- 
lêls contre IcsPliatcs^mais il n’avoit pû venir à bout de le» 
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faire exécuter > à caufe de la difficulté qu’il y avoit de 
convaincre les coupables» & de bien diîccrncr ceux de 
France d’avec ceux des autres Nations, On fçavoit en gé- 
néral qu’il y avoit deux Armateurs François Tua nom- 
né , & l’autre Dr Aj La»dey qui avoit autrefois 

rendu la liberté à K uiter » lorfque celui-ci n’etoit encore 
quelîmplc Maître de Navire; 8c qu’ils avoient depuis peu 
d’années amené un très-grand nombre de vailTcaux mar- 
chands au port de Toulon. Ces i Armateurs ctoient fpe- 
cibez dans les Arrêts 8c meme qualihez Pirates , pour 
marquer à l’Ambaffiideur que la Cour ne pretendoit pas 
autoriler leurs violences. Maisrinexecution des Arrêts 
& les plaintes réitérées des Marchands , quiffiuffrolent 
tous les jours 'de nouvelles banqueroutes > furent caulc 
que les Etats donnèrent à Ruiter des ordres fccrets pour 
tirer raifon lui-même de toutes ces injuftices. Ce Vice- 
Amiral fut aflez heureux pour rencontrer les 2 Arma- 
teurs qu’il prit à la vue de Livourne , 8c qu’il envoia pri- 
fonniers à Âmfterdam fans fe foucier de reconnoître les o- 
bligations qu’il avoit à l’un des deux. Cette prife déplut 
au Roi, 8c irrita lur tout le Cardinal Mazarinqui prit l’a- 
ûion pour une rupture ouverte. LaCourponren témoi- 
gner fon re(Tentimer\t ordonna par provihon que tous les 
vaifleaux 8c les marchandifes qui appartenoient aux Hol- 
landoisdans tous les havres 8c les ports du Roiaume fe- 
roient arrêtez jufqu’à ce que les Etats euflènt châtié leur 
Vice-Amiral, 8cfaitune réparation fuffifante de cette in- 
jure. 

L’AmbafTadeur Borcel allarmé de ces ordres 8c plus 
encore dcTcxaftitude avec laquelle, on les executoit , en- 
treprit de remontrer au Roi dans la première audience 
qu’il en eut , combien il le commettoit de violences fous 
ce prétexte contre les Hollandois dans les villes du 
Roiaume où ils avoient leurs marchandifes , leurs pa- 
piers , leurs billets , 8c leurs livres de compte. Le 
„ Roi en fut touché , mais il répondit que les raifons de 
,» l’Ambafladeum’étoicnt pas fuffifantes pour autoriler 
„Ia témérité avec laquelle le Vice-Amiral Hollandois 
J, avoit ofc prendre fcg vaifleaux fnr une mtr efni 

lui 
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- lui uppiirttnoit en foHverameté. L’Ambafladcur repli- i« 
quaqueç’auroic ctéunechofe honteufe pour fes Maî-« 
1 res que des navires Hollandois fcfuflent rendus à des «c 

- Armateurs foiïS prétexte qu’ilsTediroicntf'rançois»lors‘£ 

* même i]ue ces navires ctoient les plus torts > K foûte-’t 
'5 nus par un convoy de vaUleauxae guerre. Qu’il leur « 
fi auroit été fâcheux de ne pouvoir fe défendre qu’à Pa-<« 

' ris> où il avoir inutilement demande latisfaftion fur« 

* cent fotxante que l’on avoir pris depuis la paix de« 
s Munfter jufqu’au tems de fon Ambanade,' &furcf»f« 

® fatxante antres depuis fa refidence en France. Que<e 
^ par l’artifice ou la négligence des Miniftres fLibaltcr-‘f 

* nés on avoir élude l’éxécution de cin:juante-huit At^<c 

^ rets rendus dans le Confeil d’Etat & dans celui dcla<« 

* Marine. Que les Armateurs memes appuiez. fecrete-« 

> ment des Officiers avoient eu la hardieflede chaflcrdc« 
® T oulon le Commiflaire qu’on y avoir envoié pour obte- « 

0 nir la main-!evée; & d’attaquer dans la rué en plein midi « 

f leConfulHollandois qui étoit mort de rableflfucc.Qu’au**’ 
h lieu d’obtenir la réparation de ces outrages « & le paie- 
V ment des fommes qu’on devoir, on augmentoit l’un, &« 
(i on refufoit l’autre. 

la Le Roi entendit ces difeoufs fans fe plaindre de fa har- 
nl dielTc. Et fur l’infianceque fit l’Ambafladeur pour que 
là l’on rendift les biens & les effets qui croient faifis,avcc du 

1 tems pour éclaircir les Etats fur l’intention de Sa Majefté, 
i le Roi lui dit qu’il avait envoié fon yfmhajjadettr à ta Ha'je 

pour demander réparation du pa^ é : cju]aprh cela il fçau- 
a roit ce qu'il aurait à faire. Le Cardinal Mazarin parut 
t touché au vifde la liberté de Boréelôcdit que jamais Am- 

t bafiàdcur n’a voit parlé fi haut à la Cour de France, mais “ 

a ^u’il pourroit bien s’en repentir. Pour commencer 
Il a le mortifier il lui fit refufer l’audience de la Reinc-Merc. 

^ L'Ambafladeur dcFranced la Haye, qui étoit J^acques 
i yittgufte de ‘Thoui Comte de Melay, fuivant les ordres 
i( dcceCardinal , leplaignit aux Etats-Généraux du dif- 
3 Cours de Borécl& de l’aâion deRuitcr.Mais les Etats ap- 
(i prouvèrent ce qu’avoir dit leur Ambaffadeur & ce qu’avoit 

t liiit Icut Vicc-Anairal , déclarant ouvertement qu’ils 
'i "‘l'omelU. E pre- 
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prenoient l’un & l’aurre fous leur protc£h'on.Ponr prefler 
aavantage la main levcc< des failles qu’ils faifoient îbllici- 
tcr> la ceffation dcs^irateries,la réparation des pertes > 8c 
l’exccution des arrêts Sc de*s edits duRoi donnez, pour les 
làtisfairc , ils ôrdonnerent à leurs Amiraux > Chefs H’cf- 
cadre & Officiers de la Marine, de prendre fansdiftin- 
ôion tous les vailfeauxFrançois qu’ils pourroient rencon- 
trer. Afin de mieux foritenir cette fierté, ils firent publier 
un edit & un contr’arret fur les vaiffeaux , rharchandi- 
fes, lettres de change,8c tout ce qui appartenoit aux F ran- 
çois dans leurs Provinces , &ils défendirent l’entrée des 
vins & de toutes les autres denrées de Fiance. On parla 
aulfi-tôt d’equipper une puilTante flote pour brider 
les côtes du Roiaume. On ordonna que les feizf vaif- 
feaux d’Amfterdam demeureroient fous Ruiter pour 
nettoier la Mediterranée de pirates & de corfaircs. On de- 
ftina cjuatorzepom agir dans la Manche : & le Vice- Ami- 
ral Evertz-en’eut commilfion de veiller avec les y 7 x qu’il 
commandoit & douzf autres qu’on lui promettoit , aux é- 
quippages qu’on pourroit faire du côté des François à 
breftjfur les rivières de la Loire 8cla Charente, à la Ro- 
chelle, àfiourdeaux&ù Baiontie. . 

Les Efpagftols ravis dO' voir les efprits difpofex à une 
rupture n’oublierent rien pour aigrirles Hollandois.Dom 
^an filsnaturelduRoi PhilippcsIV, Succef- 

feur de l’Archiduc Léopold au Gouvernement des Païs- 
bas Catholiques , offrit des troupes & de l’argent aux E- 
tats-iGénéraux pour commencer la guerre: 6 c l’Ambaf- 
fadeur d’Efpagnc Dom Eftetan deGamafra » qui avoit 
fuccedé a Antoine Brun, propofa une ligue entre fon 
Maître & 4 a RepuWique pour attaquer la France. Les 
Députez de la Province de Hollande fembloicnt déjà 
vouloir écouter ces propofitions, mais ils trouvèrent 
tant d’éloignement dans ceux des fix autres Provinces, 
que l’on convint d’une commune voix d’attendre le re- 
tour de l’Ambafiafjcpr de Thou qui devoit apporter les 
dernières réfolutioos de la'Cour de France. Le defir de 
fe bien remettre avec le Roi fut caufe que les Etats l’en- 
voicrent prendre dans leurs vaiffeaux jüfqu’à Çiieppc , 
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le tirent recevoir fomptueufement depuis Roterdam 
juG^u’à la Haye, ôc-^conduire d l’audience lc25d’Avril 
avec un cortège de 25 carofles. Il fc tint plulicurs confc- . 
rcnces dont les longueurs impatientèrent egalement les 
marchands de l’une & de l’autre nation > qui fouftroient 
beaucoup de l’arrêt des marchandifes & de l’interruption * 
du commerce. L’Ambaflàdctrr dans un dernier mémoi- 
re p^réfenté aux Etats le 16 de Juin) promit que la Francê 
rclàcheroit les biens 6c les vaifteaux des HollandoiS , dés , 
que les Etats auroient fait rendre les deux vailïèaux que 
Xuiteravoit pris ; Quel’onferoit un reglement de Mari- 
ne, & qu’en attendant qu’on en dreflat les articlcsdesPro- 
vinecs-Unies joüiroien t des privilèges que les Rois Char- 
les VIIÎ, François 1 , 6c Henri IV , avoient accordez aux 
villes Anféatiques; Que l’oudonneroit tous les ordres nc- 
ceflaircs pour faire rendre bonne ÔC prompte judice au fu- 
jet de ces Provinces. Les Etats acceptèrent ces conditions 
•1: avecplaifir:8c remercièrent les Ambaflâdeurs d’Angleter- 

re8cde Venffepours’ctre emploies dans l’accommode- 
0(1 ment. Le Roi pour leur témoigner la joie qu’il en 
Al avoit exécuta ce qui le regardoit fans attendre la re- 
fbtution des deux vaifleaux , qui fuivit néanmoins bien- 
lï tôt après avec l’élargiflcment des deux Armateurs. Mais 
le Cardinal Màzarin qui n’avoit donné les mains à l’ac- 
cord que par la crainte des Efpagnols, penfa tout perdre 
■par le retardement qu’il fit apporter à la ratification. Les 
d Etats irritez d’une politique.^qui ne tendoit qu’à ruiner 
ib leurs fuiets , rétiouvellerent lesconfifeations > ôclésdc- 
»» fènfcs des marchandifes de France qu’il avoient levées, 
i» Mais tous les troubles ceflerent par une lettre obligeante 
U que leRoiletir écrivit le 9 d’ Août, 6c qu’ils reçurent le lô 

Jti des mains de l’Ambafladeur. 
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: C H A P I T R E XII. 

I 

; . C9ntfJiation à la Haye pour la préféance des ^mhajptdeiirs 

I , des deux Couronnes, 

! ' ' 

I L arriva vers le même tcms un accident quipenfa cau- 
fer du defordreà la Haye > & quiembarafla les Etats 
dans les ménagemens qu’ils tâcnoient de garder entre 
les deux Couronnes. Les Ambaffadeurs de France & 
d’Efpagne, dcThou & dcGamarra» s’etant trouvez en 
carollc au Woorhautquictoitunc cfpcce de cours; s’ar- 
rêtèrent en prcfcnce l’un de l’autre fans vouloir ceder le 
! ' pas. La querelle s’cchaulFa, les peuples s’attroupèrent & 

1 ' fe rangèrent du côté oii l’inclination & l’engagement les 

portoient. Quelques Seignèurs des Etats y accoururent » 
& entre les autres les fleurs de Bewerîvcrti de Merode, 
de Wit > & de Ripperda. On propofa divers expediens 
qui furent acceptez par r Ambafladeur d’Efpagne , parce 
qu’ils paroiflbient conferver quelque Ibrtc d’égalité. Mais 
la memeraifon les fit rejetter par celui de France, qui ne 
voulut point fouftrir d'atteinte à la préféance que.Eon 
. n'avoit jamais conteilce aux Ambafiadeurs de fa nation. 

Enfin les Seigneurs s’étant avifez de vouloir faire ouver- 
' turc aux barrières pour la fdrtie de l’Efpagnol, de Thou 
répondit qu’il lui ctoit indificrent par où l’autre fortît , 
pourvu qu’il lui cédât le chemin qui faifoit le fnjetdela 
conteftation. Ainfl le pas contefl:é& l’honneur de la pré- 
’ féance demeurèrent à l’Ambalfadeur de France , malgré 
le peuple du lieu qui paroifloit plus porté pour un ennemi 
réconcilié depuis peu, que pour un ancien allié qui l’avoit 
toujours honoré de fon amitié dc de fon ailiflan- 
■ ce. ' ' 

(«) Les Etats perfuadez que des Gouvernemens dè- 
. mocratiques ou populaires comme le leur, étoient beau- 
coup pins propres pour le commerce que tout autre, ai- 
moient à protéger les petites Républiques & les commu- 
ne* 

(a) Les Etats ajpjlent la ville de Munjler etntre l'Eti- 
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des villes contre la violence de leurs Princes ou de leurs 
Seigneurs particuliers . La viHe de Munfter étoit alors rc- 
voltéccontre fon Evêque Chriflofle Bernard de Ga!en. De- 
puis la mort de l’Eleêleur dcCologne Ferdinand deBavic- 
re ^ui avoit été fon Evêque > comme de Liege, de Padcr- 
born & de Hildcshcim , clic s’étoit déclarée contre Gt- 
len en faveur du Doicn Bernard de "MaUncl^oot fon on- 
cle & fon compétiteur, qui avoitde la fcience & de la 
pieté , deux qualitez néceuaires à un Evêque, & qui man- 
quoient aunéveu. Galcn s’étant défait de Malinckroot» 
avoit levé des troupes pour réduire la ville, & y avoit mis 
le lîége. Les Bourgeois fe fouvenant de ce que lesHollan- 
dois venoient de taire pour Brême & DantrJck , qu’ils 
a voient heureuferpent tirez de la vexation du Roi de Suc-, 
de, avoiént envoié prier les Etats de les aflifter contrcGa- 
len. Les Etats toujours prêts à donner la main aux foiblcs 
& aux opprimez , offrirent d’abord leur médiation 
pour l’accommodement. Mais l’Evêque l’aiant’'rcfuféej 
ils firent avancer des troupes vers les frontières de Weft- . 
phalie fous, le commandement du Rhingrave Gouver- 
neur de Maftricht L’Evêque en eut plus de peur que 
des menaces que lui fit le Pape Alexandre VII : de forte 

3 uedéfefpcrant de pouvoir f>rcer la ville avant l’arrivée-' 
cccfecours, ilvoulutbiencapituleraveccIle,&luiac-- 
corder la plus grande partie des chofes qu’elle fouhaitoiC 
de lui- La paix ne fut pas de longue durée : & l’Evêque fe 
voiant le maître de la ville ne fe foucia plus d’exécuter fon 
traité. LesMagiftrats confi Jerant cette infidélité ne fecrû- . 
rent plus obligez de leur côté. Ils refolufent d’oppofer la 
forccàfcs violences. Ils députèrent de nouveau vers les 
Etats des’ Provinces-Ùnies qui leur" promirent un 
nouveau lecours plus promt que le premier. Cet- 
te bonne nouvelle enfla tellement le cœur aux habi- 
rans de Munffer , qu’ils fc vantèrent publiquement 
de ne plus craindre leur Evêque. On n’entendit plus 
par la ville que les loüangès des Etats des Provincés- 
Unies. On exaltoit leur Gouvernement, leur police, 
le fuccés de leurs armes & de leur commerce , leur 
puiffàncc , ôc même leur religion. De forte que le- i 
, E 3 ^ b.iuit 
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truit courut que la régence de Munftcralloit s’incor- 
porer. à la Répiïbliquc des Provinccs-Uniçs > ou du 
moins cmbraHcr la religion des Hollandais. Calom- 
nie ) que les Magiftrats eurent grand foin de détruire 
contre les artifices'des gens de Tfiveque qui preuoient 
plaifîr à la répandre.^ L’Hvêque aiant.citc les Magiftracs 
pC les Bourgeois > premièrement à la Chambre impé- 
riale de Spire» puis devant l’Empereur; & Icsaiant/aiç 
condammer en l’un & en l’autre tribunal à lui rendre l’o- 
beiflance'que des fujets doivent à leur Souverain: ceux- 
ci fe mirent plus étroitement fous la protcûion des E- 
tats-Gcnéranx > qui prièrent l’Evcque de prendre des 
Voies d’équité & de douceur » & de traiter fes fujets 
de telle forte qu’il me les obligeât point à fe décla- 
rer en leur faveur contre lui. L’Evcque regarda cet 
avertiflement comme des, ménaces dont il tâcha de, 
profiter» pour faire voir que fes fujets ne refpiroîcnt 
que la révolte. Il en fît fes plaintes à l’Empereur » il 
lui envoia la lettre des Etats» pour le convaincre de la 
dcfcbéiïTance des babitans» & du criipe qu'ils avoient 
commis contre les Loix de l’Empire» en demandant 
du fecours contre Jui aux Puiflànces étrangère». 
Ceux-ci ne purent fe jufiificr qu’en faifant voir 
qu’ils avoient rappellé leurs Députez de U Haye dans 
le deficin de fe foumettre à leur Evêque » & qu’il 
n’y avoir que la vue de fes violences qui eût porté 
les Hollandois à leur- offrir du fecours. Les Etats étaient 
fur Icpoint de faire cntrçMcuvs troupes dans l’Evéché de 
Munftcr» lorfque les Députez de la Province de Hollande 
reprefenterent aux autres .le danger qu’il y avoir de fc 
broüil’er avec l’Empereur & les autres Puiffances de 
l’Empire. Les avis de leur ancien ami l’Elcâcur de 
Brandebourg achevèrent de les détourner d’un pas fl 
gliflàntr de forp que tout le, fecours qu’ils avoient pro- 
mis à la ville de Munftçr n’aboutit qu’à une fécondé lettre 
pour l’Evcque » qui conferva toujours depuis le defir de 
donner afièz d’occupation aux Holland,ois» pour leurù- 
^er l’cnvic de ’fç mêler dorénavant des affaires de la 
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(a) Ce mauvais fucccs n’cmpccha point les Etats de s’en- 
' tremettre encore pour accorder les dift'erends des autres 
' .l'uiflances , &_lenr procurer la paix & le repos dont ils 
jouiflbient fux-mcmes,Ils en vinrent à bout auprès desE- 
leûeurs de Mayence & du Palatinat du Rhin<]u ils remi- 
rent bien ehfcmble, apres de fàcheufes contefta tiens pour 
les droits que l’un & l’autre pretendoit fur la rivière. On 
avoit d’autant plus de confiance en eux qu’on les voioit 
fans guerre , & qu’on érojt perfuade qu’ils n’en chercho- 
ientpas.Riennc pouvoitleur être plus glorieux qued’ac- , 
quérir la qualité de Protedteurs , d’Arhitres & de Média- 
teurs parmi leurs voifins ou leurs alliez,, llauroitétéà 
fouhaiter qu’ils euflent toujours gardé dans leur prolpe- 
* rité la modération où ils croient alors, & que félon la lou- 
able palTion qu’ils avoient pour voir l’Europe dans l’union • 
& la bonne intelligence, ils euflent borne leurs foins ÔC 
leur entremife aux Républiques & autres Etats aufqucls 
ils po'.ivoient fe faire craindre. Mais la prefomption qu’ils 
eurent dans la fuite des temsde fe juger aflex puiflans pour 
tenir la balance entre les premiers Monarques devint fu- 
nefte à leur République. ( ^ ) Il s’éleva pendant cette an- 
née i6576clafuivantc,divcrrcsfeditionspopulaircsdans 
leurs Provinces, qui furent caufe qu’ils ne purent va- 
quer aux affaires de leurs voifins & des étrangers qu’à de- , 
mi. Les plus grands defovdres arrivèrent à Ter-Goesen 
Zelande, contre les Magiftrats; à Groninguc contre le 
Gouverneur dçFiiîé; & dans la province d'Ower-lflcl , 
où les villes le liguèrent les unes contre les autres » & fi- 
rent une efpece de guerrecivile. La querelle avoit com- 
mence entre les Bourgeois de De venter 8c ceux de Z woll. 
Les uns demandoient un Gouverneur, les aut es n’en vou- 
loient pas entendre parler. Lesdifficultez qui furvinrent 
fur le choix des autre.', Officiers augmentèrent encore la di- 
vifion.La ville de Campen s’interefla dans le parti de cel- 
le de Zwoll ÔC celle de Haflèlt fe déclara pour Deventer. 

E 4 ► Ceux 

( a ) Les Etats Médiateurs Arbitres de leurs vài- 
Jîns. 

( b ) Séditions en Hollande , guerre civile diits l'O- 
Kver-l^el. 
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Ceux de Campen & de Z woll irritez contre ceux de H af- 
felt prétendoient les priver du droit de ftifÎTagc dans l’ Af- 
femblce des Etats d’Ower-Iffel. Ceux-ci pour fe venger 
firent arrêter les bâteaux qui paiToient devint leurs mu- 
railles pour aller à Z woll, dont les habitans tinrent conrcil 
avec ceux de Campen pour a vHer aux moiens de les châ- 
tier. Le rcfultat de leurs délibérations fut de ramalïer ce 
qu’ils purent trouver de troupes , & d’aller affieger H.if-' 
feldavec quelques pièces de canon. Ççtte hollilité nç per- 
mit plus aux Etats-Genéraux de demeurer indiffércns.lJs • 
prévirent les fuites pcrnicicufcs d’unembrafement qu’on 
ne pourroit trop tôt éteindre pour lerepos& l’union de 
leurs Provinces- Ils envoierent promptement leurs Dé- 
putez qui firent lever le fiége, renyoiérent les troupes 
dans leurs garnifons , & tranfportércnt la connoifi- 
fanec de toutes les querelles à la Haye , où l’on ob- 
ligea les parties d’en venir à un accommodement. 

CHAPITRE VI. V" 

( 

Découverte des nouveaux Faîs»bas en Amérique^ 

I 

A Près lapertedu Brefiil > les Avanturiers de la Com- 
pagnie de Wcft-Indc, n’aiant plus les facilitez de 
la mer Megellanique pour leurs cou rfes cherchèrent de 
,1’occupation^àu deçà de la ligne. Rodam fur les côtes de 
l’Amérique fcptentrionale * ils découvrirent une terre in- 
connue à la hauteur d’environ 40 dégrez entre la nouvel- 
le Angleterre! IcsIroguois, la Virginie , & la nouvelle 
Suede. Ils en trouvèrent le fonds h fertile, fiproprcà 
l’agriculture', à la pêche , àlachafle, & fi abondant en 
minéraux, qu’ils donnèrent envie à la ville d’Amftcr- 
dam d’y envoier des colonies à fes dépens. Le pais fut ap- 
pelle Nioy-Ncdcrland , c’eft à dire Nouveau-Pa’.Sjbas , 

& 1 ’on jetta les fondemens de la nouvelle Amfterdam 
dans une Iflc voifitic devant l’embouchure de la rivié- 
fç de Nord. 

Çpftc pctitçconquctf ne fut point capable dçconfoler 
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la Compagnie de la perte du fireiU, qui l’avoit mife à 
deux doigts dé fa ruine par les grands epuifemens qu'elle 
lui avoit caufez. (a) La mort du Roi de Portugal Jean 
IV.arrivcecn I6 56 fembloit avoir laifle aux Dircôcursdc' 
la Compagnie, des ouvertures pour trouver les moiens 
de recouvrer ce beau pais. Elle y ctoit animée parles ex- 
hortations des Etats, & par les exemples de la Compa- 
gnie des Indes Orientales , qui avoit remporté divers a- 
vantages fur les Portugais en Afie, La foiblcfle ôc la mi- 
norité du Roi /fj-wr/ l'y convioit encore plus que 

touteautre confideration.Les États-Généraux cmbrallc- 
rent l'occafion avec plaiHr. Les grands armemens qu’ils 
avoient faits contre la France étant devenus inutiles par 
l'accommodement de la République avec cetteCouronne, 
& paroiflant trop confuleribles pour être cmploicz fur 
la Mediterranée contre les Corfaircs d’Alger , qu,V>n n'a-r 
voit pas d’intention de ruiner entièrement , on fut bien 
*ifc de trouver matière à les faire fervirv On fut d’avis 
d’cnvoier des Députez à la Reine Régente LouifeaeGuz- 
rnetn , pour lui redemander dans les foimcs toutes les Pro- 
vinces ou Capitanies du iirclil que les Portugais avoient 
enlevées aux Hollandois contre ia foi du traite de l’ân 
1641 , où de lui déclarer la guerre en cas de refus. La flotc 
commandée par l’Amiral d’Opdam fortit des ports de la 
Mcuiclc s de Septembre, & alla mdiiiller l’ancre devant 
Lisbonne, oùeile s'anctalc 25 diimcmemoiÿ. Les Dé- 
putez des Etats dcfccndircnt, furent conduits à l’Audien- 
ce de la Reine qu’ils haranguèrent en Latin, & firent de 
grandes inftanccs Pour la reftitution du Brcfil. Le 
Confcil du Roi enflé des fuccéï paficz, & de l’alliance 
de cette Couronne avec la France & l’Angleterre , ré- 
pondit, que les Etats du Roiaumenc conlcntiroient ja- 
inaivà aucune reftitution : mais que l’on pou rroit donner 
'line fomme.cquivaleqte aux pertes que lesZclandoisôC les 
'autres Participans ou Intcrdfez do la Compagnie des pe- 
tites' Indes fe plaignoient d’avoir faites dans le Brcfil. 
Les Députez n’aiaat pû obtenir ce qu’ils demandoient, 
rçtourncrcnt ifur la flotc & dcclarcrcnt la guerre 

E 5 ' 

( a ) L<t H<dlat)dt dtclare U guerrf mu Portuga/, ‘ 
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au Portugal le 22 d’Ottobre au nom de Icuts Maîtres, 
car l’invalion du Brclîl n’en avoir pas caulé jufqucs-lù en- 
tre ce Roiaume & les Provinccs-Unies en Europe > c’cft- 
à-dirc, au deçà de la ligneéquinoüialc. L’Amiral Hol- 
landois pour commencer les hoftilitez , fit demeurer la 
flote devant le port de Lisbonne pour le tenir bloctjuc, 
& attendre en meme tems la flote de fucrc qui devoir 
bien -tôt y arriver du B refil. La déclaration de la guerre lut 
publiée par toutes les Villes de Hollande en meme tems 
qu’à Lisoonne, & dés le meme jour on fit partir le Vice- 
Amiral de Ruiter pour aller croilêr fur la flote l^ortugaile 
avec fon efeadre. La flote d’Opdam fut plus d’un moisà 
fc morfondre dans l’attente d’une fi riche proye. On crut 
que la flote Portugaife étoit avertie du danger qui la me- 
naçoit, & que dans l’apprehenfion de tomber entre les 
«nains des ennemis, elle remettroit fon retour à l’année fui* 
vante. C’efl pourquoi d’Opdam voiant d’ailleurs la faifon 
trop avancée, reprit la route de Hollandë. MaisÀ peine 
étpit-il en pleine mer que l’on vit paroître devant l’cfca- 
dre de Ruiter larflote Portugaife revenant du B refil fans 
fçavoir que la guerre fut déclarée. Elle fut pourfuivie , & 
elle trouva moicn de fe fauver dans l’obfcurité d’un bro- 
üillard épais. On n’en pût attaquer que l 5 vaiflcau.'c char- 
gez de fucrc, qui furent amenez à Gocréc & à la Brille où 
la flote arriva le 7 de Decembrc.Ccttc prife quoi qu’allez 
confidei ablc étoit fort au dclfous des frais de l’équipage, Sc 
elle ne fervit de rien au foulagemcnt des Particuliers in- 
tcrefl'ez à’ la perte du Brelil.C’eft cequi les fit murmurer 
contre i’Amiial Hollandois , comme s'il s’étoit laillc cor- 
rompre pour laifltr cchàpcr la flote marchandede Portu- 
gal. Les Etats- GénéraujÇrlui firent pourtant la jufticc de 
croire qu’il avoit fi)it fon devoir ; & plufieurs Marchands 
qui trancjuoient fur les côtes- de Portugal^, témoignè- 
rent qu’ils auroient •fouhaité que l’avantage euft 
encore etc moindre pour porter les Etats à la 
paix. ' ' 

Les Dircûcurs& lcs Participansdc la Compagnie des 
petites Indes , l’emportèrent néanmoins fur ces derniers 
par les inftancès qu’ils firent aux Etats pour armer 
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encore l’apnée fuivante. Ruiter fut renvoie an Prin- 
rems à la tété de 3 efcadres qui formoicnt un corps 
, [ d’armée compofe de 22 vailfeaux. Les Portugais fu- 
;i!i rent d’autant plus allarmcz. de cet armement qu’ils 
X étoicnt moins en état de s’y oppofcr. Mais la flote 
^ Hollandoilc eut beaucoup a fouirrir avant que de croi- 
fer fur leurs côtes. Elle fut difpcrfée par une ru(^c 
;,K tempête qui s’éleva au pas de Calais > < & qui jecta 
k; quelques-uns de fes bàtimens fur les Dunes, où les 
.\^ Ânglois les reçurent fort humainement, & lesiaide- 
rent à radouber leurs vailfeaux .& à ramener leurs 
deferteurs. La Hôte fe ralTembla vers la Hn de Juil- 
let fur les côtes de Lisbonne, où les Portugais n’o- ' 

^1,, lerent l’attaquer. La vue de l’ennemi parut difpofer 
cette Couronne à donner aux Etats quelque fatisfa- 
Ûion fur les prétentions de la Compagnie , dont les 
.ÿ Direfteufs témoignèrent de leur côte de vouloir pre- 
jj, ferer un honnête accommodement aux efperances que 
j'j les accidens de la mer rendoient fi incertaines. Crom- 
,|jj wcl fit propofer par fon Réfident à la Haye une fuf- 
penfion d’armes: & l’AmbaiTadcur de France offrit (a 
médiation pour la paix. Les Etats l’acceptèrent , 8c 
l’on mit les diHcrends entre les mains dcs.Commiflâi- 
res qui furent nommez, après l’arrivée de l’Ambafla- 
deur de Portugal à la Haye. Après de longs débats 
JP entre les Commiffaircs , les Médiateurs de h France 
& de l’Angleterre avoient déjà obtenu qu’au lieu de 
la reiütution du Brcfil que les Hollandois follicitoicnc» ^ • 

jj, les Portugais leur paicroiçnt cinq millions en plu- 
ficiirs ternoes. Mais les jpornmcncemens de la guerre 
du Nord entre la Suède & le Dannemarcoù les Hol- 
^ landois ne pouvoient pas demeurer indifférons treu- 
il blcrcnC cette négociation, &Ia firent languir jufqu’à 
U paix du Dannemarc & au loubliffcment au Roi • 

J la' Grand’-Brctagnc, 

* • t • ' 

!î , ' ■ ' 
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'Amhajjade des Hollandais à U Chine rendue inutile 
par le moien des Refaites CT* des Portugais, 

L a Compagnie des grandes Indes qui enrichiflbit tows 
les jours les Intcrcflcz& fes Tarticipans par le re- 
tour annuel de fes flores , ctoit beaucoup plus heureufe 
dans tout ce qu’elle’entreprcnoit contre les Porütigais. 
Depuis que les Tartares s’etoient rendus les maîtres de 
la Chine, eücfongeoit aux moiens de pouvoir y établir 
fon commerce, cfperant que la nouvelle révolution de 
ce grand Roiaume lui feroit plus favorable que n’avoit 
été l’ancien Gouvernement. Des le mois de Juillet de 
l’an 1655 le Général de la Compagnie & fon Confeil 
envoierent de Batavia utro Iplennelle Ambaflade dont les 
Chefs furent Pierre Goyer & "^ac^ues Keyfèr avec de ri- 
ches prefens à l’Empereur des T artares & de la Chine qui 
faifoitfa refidenceâ Peking qui eft au Nord de la Chine 
près de la partie Orientale delà Tartarie, d’où ce Con- 
quérant étoit venu faire fon invaflon. Les Ambafladeurs 
aiprés huit ou neuf mois de féjour au Roiaume de Can- 
ton , furent toujours conduits par eau jufqu’au fonds du 
golfe de Nanking , Sc furent très-bien reçus de l’Empe- 
reu? avec toute leur fuite. La première Audience leur pa- 
rut fi favorable qu’ils commencefent à bien efpcrcr de 
leur négociation. Ils virent aux cotez de l’Empereur un 
vieillard couvert d’une robbe de brocard d'or, 6c rafé à 
laTartare, qui les vint trouver à la fin de l’Audience, 
Scieur dit en bas Allemand qu’il étoit Jefuite. Ils cru- 
rent quec'étoitle Pere ^ean y 4 dam Schaall natifde Co- 
logne , l’un des grands Seigneurs de la Chine où il de- 
meuroit depuis l^n 1620, & l’un des premiers favoris de 
l’Empereur qui l’avoit fait Mandarin & Prefidentde la 
Compagnie des Philofophes & Mathématiciens de l’Em- 
pire. Pendant que les propofitions & les demandes des 
Hollandeis étoient fur le bureau du Confeil d’Etat pour 
y être examinées par desConfcillcrs Tartares & Chinois, 
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Scv|uc les Ambaflàdcurs fâchoicnt de s’infiniier auprès 
des Mandarins de l’Empiic ; les jefuïtes qui fçavoient 
mieux la langue ix connoiflbient mieux les (Jrauds du 
pais qu’eux, & qui avoient beaucoup d’accès à la Cour 
par le crédit du rerc Schaal, refolurcnt de tiavcrlcr la 
Bcgociation tant par jcsvûcs delà religion que parcelles 
* du trajic. Ils fc joignirent aux Portugais de Macao & 
aux principaux Marchands de la Chine , fîc allèrent re- 
montrer au Confcil combien il feroit dangereux au re- 
pos de l’Etat que Ja Compagnie Hollandoii'emift le pied 
dans la Chine au préjudice de là nation Portugaile. 
Pour fc rendre plus croiables , ils alléguèrent tout ce 
qu’ils purent trouver de plus defobligeant & de plus 
.propre à rendre les Hollandois odieux. Ils appuicrent 
principalement» lur la mauvaife foi dont iis pietcndo- 
ient qu'ils avoient ufé à l’égard des Rois des-Jlles d« 
Ccylan, de Sumatra & des Molucques. Ils tirent en- 
tendre au Confcil que les Hollandois étoient Un peu- 
ple errant qui n’avoit point trouvé déplace dansi’Hu- 
rope où l’on voulût le recevoir ; que pour cette raifort 
ils étoient toujours fur leurs vaiflTeaux & qu’ils ne dc- 
mandoient. la liberté du commerce de la Chine que pour 
s'y établir fous ce prétexte, La Cour croiant pouvoir 
découvrir de la bouche même des Amljalfadcurs cc qui 
en croit leur demanda dans une Audience fuivante com- 
bie'n ils a voient fait de lieuéftdc chemin depuis la Hollan- 
de jufqu’à U Chine. Ils répondirent qu’ils en avoient lait 
plus de cinq mille , parce qu’il n’y en a guercs moins par 
mer : & quoi qu’ils ne fulfcnt partis que de Batavia , qui 
n’eft qu’à douze cens lieues de Pekinjg, ils faifoient tou- 
jours luppolcr qu’ils avoient pris leur million & leurs in- 
ilruéiions^à la Haye en Europe où rctidoient les Etats- 
Généraux. Mais ils fe trouvèrent fort /embataflez, lors 
qu’ on les obligea de tracer unccarte du Monde, &d’y 
mettre leur pais avec ceux qui font entre là Hollande la, 
Chine. Car appréhendant de ne pou voir faire comprendre 
comment ils avoient du prendre le plus long, il fallut, 
dans leur carte réprefenter la Chine éloignée de tix mil- 
le lieues de Hollande. La fauflctc aiant été bieja-tôt dé- 

cou- 
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courerte par les Jefuites , qui, ne manquèrent pas de 
s’én fervir comme d’une preuve de tout ce qu’ils a voient 
avancé touchant leur mauvaife foi & leur peu de finceri- 
tc , les Ambafladeurs furent congédiez au mois de Sep- 
tembre 1657 & obligez de fortir de la Chine fans avoir 
' pu rien obtenir. Après leur départ ils apprirent le mau- 
vais oflSce que les Jefuites Portugais leur.avoient rendu. 
Dés qu’ils furent arrivez à Batavia ils en firent leur ra- 
port au Général & à fon Confeil , qui tt ouverent bien- 
tôt les occafions de s’en venger. 

•.(<*) La Compagnie rciiüit mieux dans les ctablific- 
mens qu’elle fe procura au Japon. Le defir dV augmen- 
ter fon commerce qui y étoit déjà très-floriflant depuis 
ueles Hollandois en avoient fait chafler les Portugais! 
t que le Général de Batavia deftina auffi vers l’Empe- 
reur une trcs-celcbre Ambafladc, dont le cheffut Za- 
charie Waghe»aer , qui eut pour principale infiru£fion 
de s’infinuer adroitement dans l’efprit de ce Prince & de 
fes Miniftres. Il arriva le lôde Février 1657 à Jedo ou 
Yendo Ville de la patrie Orientale du Japon où l’Empe- 
reur fenoit fa Coun Mais cette grande Ville aianc été 
malheureufementconfuméepar le feu pendant le fi^jour 
qu’il y fit» l’obligea de revenir avant que d’avoir fait 
rien d’important. A peine refpiroit-il' à Batavia,' des 
pertes que lui avoient caufées rjneeridie de Jedo , & les 
démelez que les Hollandois «voient eus avec les Japon- 
noisàfon retour dans Nangafacqui» q<ie IcGériéral de 
la Compagnie lui donna des ordres pour fè préparer à 
«ne fécondé Ambaflade. Ce nouveau voiage fut traverfé 
detant de tempctesBc de dangers, qu’ilne put-afriveri. 
Jedo qu’à la fin du mois de Mars 1659. Mais ilenfutre- 
compenfé par tout le fuccés qu’il en pouvoit efperer. 
L’Empereur dujapon en lui accordant toutes fes deman- 
des, louhaita feulement que les Hollandois de Batavia 
& des Molucques voulufTentavertir lesGouvcrneursde 
Nangafacqui des pratiques fecrettes que les Efpagnols 
des Philippines & les Portugais de Goa pourroient tra- 
mer contre le repos ou l’interet des Japonrtois & de 

leurs 

J ( a ) jimhajfade des Haüandoü au yapon. 



Di. -- 


T65S. DE H.OLLANDE. 79 

leurs allîcT; ; & qu'ils s'abftinflcnt dorénavant de pren- 
dre ou d’incommoder les batimens des Chinois auf- 
quels il permettoit le trafic dans Ton Empire. i Waghe- 
naer lui promit l’un & l’autre , & revint à Batavia iur la 
fin de l’année apres une infinité de facheufes avanturcs* 

C H A P I T R E VIIL , 

Siège de Batavia j^ar le Roi de Bantam levé, 

C Ette ville venoit de s’affranchir d’un fâcheux liè- 
ge qu’elle avoit eu à l'oûtenif contre le Roi de Ban- 
tàm , qui ne s’étoit jamais bien reconcilié avec elle , non 
plus que l’Empereur de Java> appelle par d’autres le 
Roidc japara. Ce dernier étoit autrefois le Maître Sou- 
verain de toute l'Ifle de Java, avant que le Roi deBan- 
tamquin’étoit qu'un Gouverneur de Province fe fût ré- 
volté contre lui. Les Hollandois s’étoient maintenus 
dans le pais par la divifion de ces deux PuifTances. Car 
dés que l’Empereur de JavaaVoit Voulu mettre le fiege 
devant Batavia, le Roi de Bantam étoit venu aufîi-tôt 
au fecours des Hollandois, &lors que ceux-ci avoient 
été attaquez par le Roi de Bantam , ce qui cft arrive 
plufieursfois, ils avoient toujours étéaffiftezpar l’Em- 
pereur de Java, hormis en cette derniere occalîôn où ce 
Prince avoit voulu faire connoître qu’il pouvoir demeu- 
rer ennemi des uns fans être ami de l’autre. Les Hol- 
landois avoient ordinairement ufc' de la même Politique: 
& ils avoient affeûé de porter toujours du fecours au 
plus foible des deux Princes , lorfqu’ils avoient eu guer- 
re enfemble. ? 

Le Roi de Bantam aiant joint les troupes de quelques- 
Princes des Ifles voifines avec lesfîenncs, Vint alfiéger 
Batavia cette année, avec d’autant plus de confiance qu’il 
f^*avoitquc l’Empereur de Java étoit éloigné de venir à 
Ion fecours comme les autres fois. Mais les Hollandois lut 
fi rent connoître qu’ils n’avoient plus befoin d’aucune af* 
fiftancc étrangère pour leur defenfe, & ilsPrbligcrcnt 
bientôt à lever le fiege , avec perte confidcra’ole des fiens, 

(u)Le- 
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(æ) Le nouvel Empereur de Java avoir hérite la haine 
irréconciliable des Hollandois de Ton perc de prédcccf- 
feur , ïjuin’avoit jamais pu regarder de bon œil la ville 
de batavia bâtie fur les terres. Quoi que durant la guer- 
ircileAt pris quelques Hollandois» ëc que ceux-ci de leur . 
côte enflent fait pril'onnicrs vingt fois plus de fes fujets, 
jamais il n’en voulut rc.idre aucun ni par échange > ni 
pour la rançon: & il ne fervit de riende lui cnoîtVirdix 
pour un. Cette opiniâtreté aiahtpafl'é dans fon Succef- 
feur, àquilePere en mourant avoit fait promettre de ne 
jamais donner la liberté à un Hollandois > le Général de 
ia Compagnie rcfoiut enfin d’en tirer raifoti. C'eftla 
coiicumedcs Mahometans qui parviennent à la Couron- 
ne par la mort de leurs Prcdcccfl'curs , d’envoier quel- 
ques-uns des principaux Seigneurs de la Cour à la Mec- 
que en Arabie., avec des preièns pour Mahomet. Le nou- 
vel Empereur étoit fort en peine des moiens de s’acquiter 
de CCS devoirs, àcauiéqn’ii n’avoit que de petits vaif- 
feaux , & que les Hollandois étoient toujours autour de 
fes havres pour obfervcr ceux de fes fujets qui en forto- 
ient. Pour tâcher donc de procurer de la fureté ù fon pè- 
lerinage, d’oùil croioit que dependoit la félicité de l'on 
rcgric, ilenvoia un Députe à llantam vers lePrclidcnt 
desAnglois pour traiter d'un grand vaifleau avec lui& 
Ion ConfeiL Les conditions qu’il oflrit en rccompcnlc 
pour le trafic de la Compagnie Angloifc dans fes Etats , 
furent fi avantageufes , que le Prelidentlui fitéquipper 
à lÜnftanfl'un des plus grands & des plus beaux vaifleaux 
de ft flore , mit dcfl'us oeaucoup plus de monde & de ca- 
non que l’on n’avoit accoutume, & l’cnvoiaà Japara. 
Neuf des principaux Seigneurs de la Cour s’y embar- 
qiiercnt avec la plupart des parens de l’Empereur , cent 
Officiers, & un grand nombre de Particuliers. Le Gc- 
néralde Batavia aianteu avis de leur départ, fitavançct 
trois gros vailfcaux de guerre vers Bantam pour Icuf 
couper le paflage au détroit de la Sonde. Ils en furent 
attaquez, avec tant de violence , que les Anglois qui con- 

dui- 

( t ) Hutnt irréconciliable det Em^erenrs de fava cv»-* 
tu les Hollandois, 
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duifoient le vaifleau , jugeant qu’il alloit être coule à 
fonds baiflèrent icurs-voiles , & voulurent fe rendre. 
Mais tous ces Seigneurs de Java avec leur fuite fe mirent 
à crier qu’ils étoient des traîtres > & qu'ils n’avoitnt fait 
accord avec leur Empereur que pour les vendre Scies li- 
vrer aux Hollandois. Voiant qu’il n’y avoir plusd’efpe- 
rance , & que les H ollandois commençoient à les aboraer, 
ils prirent lêiirs poignards qui etoicnc empoifonnez , (c 
jetterent fur les Anglois , Sc en tuèrent un grand nom-* 
breavant que ceux-ci eulleat eu le temsdel'e mettre en 
défenfe. lî n’en feroit peut-être échappe aucun» files 
Hollandois ne fuirent pr mptement venus à bord pour 
les fauver. Le combat fur ianglant » pluficursdes Java- 
nois refuferent quartier; les autres furent pris ; le vaif- 
feau amené à Batavia où le Général fit beaucoup decivi- 
Jitez aux Anglois qu’il renvoia avec leur equippage i 
Bantam. Il donna enfuite avis à l’Empereur de Java qu’il 
avoir dequoi faire des e'changcs contre les Hollandois 
gu’il rctenoit à Japara , & lui promit toute la fatisfaêiion 
poffible fur ce point. Mais ce Prince n’en voulut pas en- 
tendre parler. Il retint toujours les Hollandois elclavesj 
6c laifTa mourir les fujets de mifere à Batavia^ 

( ) Le commerce que la Compagnie entretendit au 
Roiaume de Bengala» qui eft dans les bouches du Gan- 
Ec entre les deux prefqu’Ifles des Indes , avoir rendulc 
Roi du pais ami des Hollandois. Ce Prince éprouva 
cette année ce que lui valoir leur alliance , par les fecours 
qu’ils lui en voierent pour réduire les rcbeilcs de fon Ro- 
iaume dans le devoir. Le Chef des rebelles ctoitle Fre- 
re même du Roi, quiétoit venu à la tête d’une puif- 
fante armée détrôner le Prince légitimé , & s étoit ren- 
du en très-peu de teras le maître delà plus grande par- 
tie de fes Etats. Les Hollandois ne purent voir qu’avec 
beaucoup de compafllon les extremitez où le Roi le trou- 
voit réduit: & fans en être follicitez., ils luienvoicrenC 
fous main des provifions de bouche & d’artillerie qui lui 
vinrent fort à propos. Quelque tems après , la Com- 
’Tome Lih F pagnie 

( U ) Les Hollandaü ajftftent U Roi de Ben^ala contre 
les rehelles de fon Roiaume, 
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pagnie aiant appris que le nombre des ennemis du Roi 
augmentoitjôc que fes forces diminuoient de jour en jour» 
elle y envoia des troupes , & donna en meme tems des 
ordres pour faire retirer ce qu’elle avoir déplus précieux 
dans le Roiaumc.Mais dans cette conjondurc le Roi rem- 
pocta divers avantages avec ce nouveau fecours des Hol- 
landois contre les rebelles : & on laifla les chofes comme 
elles étoient. Le Roi touché de reconnoiflance pour un 
fervicc fi important>accorda à fes Bienfaideurs des privi- 
lèges qui ruinèrent entièrement le négoce des Anglois.La 
principale demeure des Hollandois dans le Roiaume de 
Benga a cft à Ouguli ou Ongeli , où ils ont un grand ma- 
gazin bâti tout de pierres de taille , défendu par quatre 
gros baftions, &par un Fort quia toujours 12 pièces de 
canon pointées fur fes murailles vers la mer, environné de 
larges & de profonds fofl'ez. Ils en ont encore d'autres 
dans toutes les Villes maritimes de ce Roiaume.La Com- 
pagnie y fait une trafic confidcrable en argent , en cuivre > 
en étaim » en vif- argent , en épiceries de diverfes cfpeces, 
& en ElephansdeCeylan, dont le moindre s’y vend or- 
dinairement plus de 500 écus. Elle y reçoit en échange 
le fucre brun, le faipctre, la foie & le coton. 

(a) La meme année au mois de Juillet , on vit arriver 
à la Haye trois Ambafladeurs de l’Afrique Ibrahi/n Ducjut 
pour le Roi de Marroc > Ibrahim Mamno pour le Roi de 
Fez , ScMabomtt Pinaliez pour le Prince de Sale. Ils c- 
" toient chargez de deux commilîîons > l'une de renou- 
vellcr l’alliance faite entre eux Sc les Provinces-Uiiies 
l’an 1 6 50, & depuis encore par le V ice- Amiral de Ruiter; 
l’autre d’obtenir un habile Oculifte qui pût guérir le 
Prince de Sale d’une fluxion fur les yeux. On leur rendit 
des honneurs femblables à ceux qu’on faifoit aux Ambaffa- 
deurs de l’Europe, & on leur donna 7 Députez un de 
chaque Province pour traiter avec eux. On confirma le 
traité fait entre les Etats-Généraux & le Prince de Salé 
le 22 de Mars 1657 , conforme à celui du 9 dé Fé- 


vrier 1651. Les conditions qu’on y établit regardoient 

pref- 

C a ) Ils renouvellent l' alliance avec le Prince de Salé 
en ylf ù<im. 
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prcfquc toutes la fureté réciproque , & les commodités 
du commerce entre les HollandoisSc lesfujetsdu Prince 
de Sale. On y convint auifi que les vailTcaux de Salé 
baiflèroient les voiles devant ceux des Hollandois ; & que 
nul Capitaine de Sale ne pourroit aller au bord d’un Ca-» 
pitaine Hollandois > mais que ce feroit le Capitaine 
Hollandois qui iroit au bord de celui de Salé pour exami- 
ner fes lettres & fes inftruâions. 


CHAPITRE IX. 

Les Hollandois vont au fecours des Danois contre les 

Suédois. 


C Ependant les Etats-Généraux fc trouvoîent enga- 
ges fort avant dans la guerre qui fe faifoit entre les 
Couronnes de Suède & de Dannemarck depuis près de 
deux ans. On peut dire qu’ils en étoient les premiers au- 
teurs>& que la jaloufîe des progrès que Charles X. Roi de 
Suede faifoit en Pologne, les avoit portes à lui oppofer 
le Roi de Dannemarck Frédéric IlI.Ce Princé à leur per- 
fuaüonavoit rompu avec la Suède, & lui avoit déclaré la 
guerre dés le mois de Juin de l’an 1657 croiant que l’ab- 
îcnec du Roi Charles feroit une conjondiure favorale pour 
le provenir. De deux corps d’armée qu’il avoit mis fur 

S ied, il en avoit fait entrer un dans le Duché de Brème » 
: s’etoit rendu maître de B remerfurde. Mais fes premiè- 
res conquêtes avoient été bientôt arretées par l’Ami- 
ral de Suède Charles Gtiflave Wrangel , qui recon- 
quit en quatorsc jours toutes les places qu’il y avoit pri- 
1 «. L’autre armée des Danois avoit marché vers la H ol- 
face , mais l’arrivée du Roi Charles ù fon retour de Po- 
logne lui avoit fait abandonner fes poftes en peu detems. 
Itse , Wenfyflcl , Friderix-odde , & beaucoup d’au- 
tres places de Marfchland & de Juthland au Danois , a- 
Voient été prifes avant la fin de l’année^ Au commence- 
ment de la fuivante le Roi de Suède aiant fait heureufè- 
ment pafler le détroit du B elt fur la glace à toute !on ar- 
mée & fon artillerie avec l’étonnement de tout le mondes 

F a ctoîE 
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ctoit entré dans l’idc de Fuhnenou Fiome> dans celles 
de Langcland : Laland « Falfter > 6c dans celle de Se- 
land. Il en avoir pris les principales places; dcfaprc- 
fence jointe à la réputation de Conquérant qu’il avoit rap- 

E ortcc de Pologne , avoit répandu l’cfFroi par tout le 
•anncmarck. A la prière des ÂtnbafTàdeurs de F rance 6c 
d’Angleterre il avoit enfuite fait la paix avec le Roi de 
Danncmarck)'par un traite conclu à Rofehild en Scland le 
20 de Mars 1658: Les conditions éioient toutes à l’a- 
vantage du Roi de Suède , auquel celui de Danne- 
marck cedoit les trois provinces de Haland > de Schonen 
ou Scanie, & de Blcckinge, avec Lyftcr, les Illes de 
Ween 6c Bornholm , 6ahus> le fief de Drontheim en 
Norwege; donnoit aux Suédois la liberté du paflàgc du 
Sond avecfranchifc ; 6c rendoit tout ce qui avoit autrefois 
appartenu à cette couronne. Cromwel qui ctoit l'ami par- 
ticulier du Roi de Suède , 6c qui fÿavoit qnc cette guerre 
lui avoit été fufeitée par les pratiques fccrctcs des Hol- 
landoiSj avoit fait inférer un article dans le traité fort pré- 
judiciable aux Provinces-Unics > par lequel les deux Rois 
s’obligércrrt à ne lailTer entrer aucune armée navale par 
le Sond ou par le Bclt dans k mer Baltique. Claufe, qui 
parut d’autant plus infupportablc aux Etats-Géné- 
raux , que leurs Provinces tiroient plus de trois mil- 
lions tous les ans du fret de leurs vaifleaux qui tranf- 
portoient des marchandifes fur cette mer. Ils ne fu- 
rent point fâchez, que le Roi de Suède mécontent de ce 
qu’on venoit de lui enlever la conquête du Dannc- 
marck> qu’il regardoit comme afliiréc, rompît le trai- 
té le premier. Il fefervit du prétexte de la méfiance que 
lui donnoient les intelligences de Frédéric avec les H ol- 
landois pour continuer la guerre , 8c croiant emporter 
tout le Da memarck en. une feule campagne y il voulut 
l’attaquer dans le cœur> 6c refolutlcfiégcdeCoppen- 
hague.i Sa flotefe rendit à la rade devant cette ville , quoi- 
qu’il eût fait croire qu’elle devoir faire voiles en Prufle 
devant Dantzick. Il envoia en meme tems l’Amiral 
W rangel devant Kronenbourg, fituc au détroit du Sond, 
qu’il prit en trois femaines. 

(<*)Fre- 
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(a) Frédéric en cette extrémité au lieu de fuirre l’avis 
de ceux qui lui confcilloient de fe retirer en Norwege, 
donna les ordres néceflaires pour la défenfe de fa capitale» 
fît planter fon pavillon/ur le rampart, arma les bourgeois» 
diftribua les travaux > & refolut de s’enfevelir plutôt 
avec toute fa famille fous les ruines de la ville que de tom- 
ber entre les mains de fon ennemi. Il priarAmbaflàdcur 
Van-Bcuning qui partoit pour la Haye, de hâter le fc- 
cours que fes Mai très lui prcparoicnt.Qnoi que la flotedes 
Etats fuft prefquc toute cquipcc pour partir » les Provin- 
ces fe trouvèrent partagées ne fentimens. La plupart ap- 

P rehendoient que ce leconrs ne choquât la France & 
Angleterre , qui fcmbloient être pour la Suède , fur tout 
après que Cromwel eut fait fçavoir à la Haye qu’il ne 
vouloit pas fe mêler dans cette guerre , & qu'il exhor- 
toir les États à l’imiter. Mais la Province de Hollande rc- 


prefenta fi bien les intérêts de la République, & l’obliga- 
tion de fccourir un Prince allié qu’on avoit engagé dans 
la guerre, qu’il n’y eut plus qu’une voix dans l’Allfembléc 
des Etats. Le Refident de ^uéàc Hnrald yippelhoom in- 
tervint pour demander aux Etats de la part de fon Maître, 
la ratification du traité d’Elbing en Pruffcjquc les Ambaf- 
fadeurs de Hollande avoient fait conclur,recn faveur de 


Daiit7..ick'& de la Pologne : & pour leur faire promettre 
qu’ils n’aflifteroient ni direftement ni indireftement au- 
cun des ennemis de la Suede,luivant la difpofition du trai- 
té. Mais pour s’exeufer on lui répondit que les chofes a- 
voient changé de face, par la rupture que le Roi fon 
maître avoit fait du traité de Rofehild pafle avec le Roi 
de Danncraarck , qu’il s’étoit rendu le maître du paffage 
du Sond parla prife de Kronenbourg; que le Roi de Dan- 
ncmarck leur allié fe trouvoit injuftement renferme dans 
fa capitale avec toute fa famille, & à la veille d’être ou 
maflàcré ou dépoiiillé de fes Etats , & qu’il étoit de l’in- 
térêt de toute l’Europe que la navigation & le com- 
merce de la mer Baltique ne dépendiflènt pas d’un puif- 
fant Vainqueur. La mort dcCromwel Protefteur de l’An- 
gleterre arrivée le 13 de Septembre , & les inftances 

F 3 des 

(a ) Siéie de Co^^enhague. 
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des Refidens de l’Empereur & de l’EIeûeur de Brande- 
bourg , achevèrent de detérmincr les Etats > qui firent 
partir leur flote duTexel&deVlie fous le commande- 
ment de l’Amiral d’Opdam. L’efcadrc du Vice- Amiral 
Witte Witzen fortie des ports de la Mcufcnc l’eut pas 
plûtôt joint, ^u’il s’éleva une horrible tempête qui fit pé- 
rir pluneurs batimens Scretarda l’expédition. Au bout de 
trois femaines toute la flote radoubée confiftant en tren- 
te-fept grands vaifleaux , fix flûtes, fix galiotes qui por- 
toient quatre mille foldats pour jetter dans Coppenha- 

f uc, fix brûlots, quinze cens pièces de fonte, 6c plus 
e cinqmillc matelots, partit le 18 d’Oâobredlafaveur 
du vent de Sud-Sud-Eu qui la pouflà jufqu'à l’entrée du 
Sonden'pcu de tems. 

. Cependant le Roi Frédéric à la tête d’un petit nombre 
de foldats fe défendoit dans CoppenhagueaVec une vi- 

£ ucur furprenantc contre toutes les forces des àflGégeans. 

es habitans animez par fon exemple, & par la préfen- 
ce de la Reine Stphie ÂmtUe qui préfidoit aux tra- 
vaux du fiége avec une réfolution tou te mâle , fécondè- 
rent leur Prince avec tant d’ardeur , que la flote Hollan- 
doife , malgré tous fes retardemens , eut tout le, tems 
dont elle avoit befoin pour y faire entrer le fccours. Le 
Roi de Suède aiant appris que cette flote étoit demeurée à 
l’ancre,parce que les vents contraires l’em^cchoient d’en- 
trer dans le détroit du Sond, ne jugea pas a propos d’aller 
au devant d’elle , mais il prit une réfolution , qui l’auroit 
infailliblement rendue inutile , & décidé du fort de 
Coppenhague, fans la prévoiance & le courage du Roi 
Fredetic. iTy a une petite Ifle nommée Amac ou Amagcr 
qui tient àla ville par un pont de bois , & qui lui fournit 
tellement la fubfiftancc qu’elle en cft appclléc la nourrice. 
Le Roi Charles voulant s’en emparer y entra avec mille 
fantafltns & cent chevaux , Wrangel l’y fuivit avec 
un autre détachement, & le Comte Palatin de 
y mena aufli du monde. Cette nouvelle fit monter le Roi 
Frédéric à cheval pour aller à la tête de quatre cens des 
plus braves Cavaliers déloger l’ennemi d’unpoftefiim- 
poïtant.Il en vint ù bout.LcRoi de Suède y auroit été tué 

fans 
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fans un Cornette qui le voulant prendre vif pour en faire 
le prifonnier de F rederic le laiflà échapper dans une cha- 
loupe. Il ne manqua aux Danois que de l'Infanterie pour 
parier tous les Suédois au fildel’^ée. Cetéchecnefcr- 
vit qu’à irriter le courage du Roi Charles quipalfa auffi- 
tôt a fCronenbourg pour donner ordre à la réception des * 
Hollandois. Sa flote paroiflbit plus uombreule que la 
leur > & elle étoit renforcée d’un grand nombre de ma- 
telots Anglois. Elle étoit compofee de dix-huit grands 
vaiffeaux , chacun de quatre-vingts jufqu’d cent pièces 
de canon, de feize du fécond rang, &de quatorze de 
moindre grandeur. Il la mit fous les ordres de l’Amiral 
W rangel entre les deux Châteaux pour boucher le pafla- 
gc de Coppenhague : & pour rétarder ou détourper Je fe- 
cours qu’il voyoit approcher , il envoya propofer quelque 
accommodement au Roi Frédéric, qui témoigna qu’étant 
refolu aux dernières e^trémitez , il vouloit attendre que 
les Hollaindois fulfent entrez dans la ville. 

(d) Charles ayant ordonné le combat naval monta 
au Château deKronenbourg pour en être le fpeâateur:& 
Frédéric en fit de meme du haut de celui de Coppen- 
hague. La flote de Hollande parut au mois de Novembre 
en préfence de l’ennemi. Witte Witzen premier Vice- A- 
miral conduifoit i’avantgarde, l’Amiral d’Opdam le corps 
debataille, & Pierre Floris fécond- Vice- Amiral l’arrié- 
re garde. Witte efluia d’abord toute la grofle artillerie 
de Wrangcl (j^ui s’approcha enfuite pour l’accrocher. Mais 
il en fut reçu fi rudement qu’il le quitta pour aller à la 
rencontre d’Opdam , qui l’obligea enfuite d’un grand 
feu à fe retirer ibus le Château de Cronenbourg. Cepen- 
dant Witte s’étant trouvé détaché de la ligne de bataille 
par la chaleur avec laquelle il avoit combatu Wrangel, 
fut entrepris par deux grands vaiffeaux Suédois contre 
lefquels il fe défendit plus de deux heures fans être 
fecouru des fiens. Il emploia tout ce que fa longue 
expérience & fon grand courage purent lui fuggérer pour 
ne pasfe laiffer aborder, jufqu’a ce qu’il eut la fatisfa- 
étion de voir les deux vaiffeaux ennemis couler à fonds 

F 4 les 

(a) Combat naval dti Sond gagné ^ar les Hollandois. 
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les premiers. Le fien les fuivit, & lui blefle mortelle- 
ment de deux coups de moufquet fut conduit par Tes 
pens à Elfeneur où il mourut comblé de gloire , malgré 
l’envie & la lâcheté de quelques Capitaines Hoilandois 
qui n’avoient pas été fâchez de le laiflér périr , quoi 
qu’ils puflTcnt le féconder. L’Amiral d’Opdam envelop- 
pe feul de fept vaifleaux ennemis fit une defenfe d’autant 
plus remarquable > qu’il étoit plus tourmenté de fa gout- 
te, qui ne lui permettoit pas d’etre debout. La mort qu’il 
méprifoit fous une grêle continuelle de coups parut le 
Tefpeôcf, & deux de fes Capitaines croianf aller par- 
, tager fa gloire & mourir avec lui , le dégagèrent du 
danger dans le tems qu’il couloit à fonds le Vice- Ami- 
ral Suédois commandé par le jeune Wraniel , qui aima 
mieux périr dans les eaux que d’avoir obligation de la 
vie aux Hoilandois. Le Roi Charles avoit donne ordre 
d’attaquer principalement les trois premiers Officiers de 
la flote Hollandoife, pour venir à bout du refte avec plus 
de facilité. Après la mort de Witte l’effort tomba fur 
l’autre Vice- Amiral Floris,qui combattit en defefperé, & 
fit un grand carnage de fes ennemis avant que de mourir. 
Il y avoit quatre heures que le combat duroit fous le bruit 
de trois mille pièces de canon de part & d’autre , lorfque 
la furie & l’opiniâtreté des Suédois commencèrent à fc 
rallcntir par la diminution de leurs vaiffeauxSc de leur 
monde; & que la vièfoirc après avoir balancé , fe déclara 
enfin pour les Hoilandois. 

Elle fut fort glorieufe à l’Amiral d’Opdam, qui ou- 
tre des ennemis accoutumez à vaincre avoit encore eu 
à combattre fes infirmitez corporelles , les vents contrai- 
res, & l’envie de plufieurs de fes Officiers , qui par des 
- animofitez allez ordinaires parmi des Républicains, a- 
voient été caufe delà perte de fes deux Vice-Amiraux , & 
fe feroient peu fouciez d’interefler l’honneur des Etats 
pour lui procurer le meme fort. Les Hoilandois ne perdi- 
rent dans un combat fi fanglant qu’un feul vaiffeau qui 
portoit le Vicc^ Amiral Witte , ce qui fut remarqué com- 
me une preuve de leur expérience fur mer. Les Suc- 
rapporç de le\ir$ ennemis en perdirent quator- 
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zcy dont div huit furent brûlez ou coulez à fond) les 
quatre autres furent conduits à Coppcnhague , où les vi- 
ctorieux firent entrer le fecoiirs deftinc pour le Roi de 
Dannemarck. C’elt ce qui obiigea le Roi de Suède à 
chan ger le fiege de la Vil c en blocus > & à folliciter la 
F rance & 1 Angleterre en fa faveur dans la crainte que cet 
avantage des HoUandois ne lui attirât encore d’autres af- 
faires auflî facheufes du côté de i’Empereur & del’Ele- 
fteur de Brandeboq g > qui s’etoient déclarez contre 
lui, 

CHAPITRE X. 

Levée ^ufjége de Coppenhague, 

C Omtne les HoUandois avoient paru chagrins de la 
défaite des Hfpagnols par Es F rançois & les Anglois> 
&de la prife de Dunquerque qui s’étoit rendue aux pre- 
miers le 24 de Juindes uns & les autres témoignèrent auffi 
quelque jalonne du (ucces qu’avoienteules HoUandois 
contre leur allié. Leurs Ambaffadeurs fe joignirent à la 
Haye pour traiter avec les Députez des Etats quelque ac-r 
commodément entre les deux Couronnes du Nord. Ce- 
lui! de France leur prefenta un mémoire le 30 de No- 
vembre de la part du Roi pour les détourner de prendre 
de nouveaux engagemens dans cette guerre , afin de ne 
pas multiplier les difficultez de la paix : le Rcfidcnt 
d’Angleterre en fit autantau nom du nouveau Protcéieur 
Rte hard CVom've/. Mais ces premières négociations n’em- 
pccherent pas les Etats de rappcllcr le Vice-Amiral 
de Ruiter des côt^’S de Portugal avec fa flotededix- 
fept vailiéiux , pour l’cnvoier en Dannemarck à la 
place d’OpJam que l’on vouloir ménager. Leur def- 
fein n’étoit' pas tant de continuer la guerre que de 
rendre les conditions du traité plus avantageufes au 
Roi de Dannemarck leur Allié > ôt de rendre le 
Roi de Suède plus traitable à la vue d’un nouvel ar- 
mement encore pins puiflant que le premier. Le Roi de 
Suède qui ayoit donné à fes fuje:$ des lettres de rct 

F 5 pre- 
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prcfaillcs contre les Hollandois dés la fin de Novembre 
eut peur duCowffrf delà Haye. C’eftainfi qu’on appel- 
loin le traité préliminaire que les François & les Angloîs ' 
avoient fait a’abord avec lesEtats pour commencer la paix 
des deux Couronnes du Nord, avec refolution de met- 
tre à la raifon par la force des armes celui des deux 
partis qui refuferoit d’en venir à un accommodcmcHt. 

Le préjudice qu’il croioit en recevoir joint au defir qu’il 
avoit de prévenir l’arrivée de Ruiter lui fit faire une , 
entreprife hardie fur Coppenhague qu’il tenoit toû- 
jours bloque. Il fit rapprocher fes troupes au mois de 
Février del’an 1659: Ôc il hasarda unaflTautgénéral 1031 * 

du mois. Les attaques qu’il fit faire en trois endroits dif- 
ferents furent très-violentes. Maisquoiquilfevîtfavo- 
rifé par la glace des foflez qui portoit toute fon armée, il 
fut vigoureufement repoulfe par les aiîicgez , & chafle a- 
vec une perte confiderable de foldats & a Officiers. Il le- 
va entièrement le fiége de la Ville , & fç retira, fans nean- 
moins abandonner l’Ifle de Seland Scies autres qu’il te- 
noit encore. 

(rt) Ruiter, qui avoit etc retardé en Hollande autant | 
par les pratiques des Amballàdeurs dcF rance & d’ Angle- j 
terre que par la manvaifefaifon , partit au Printems avec 
une flote de quarante vaifTeaux , lefquels outre les Offi- ' 
ciers 8c les Soldats delà Marine étoient montez de qua- 
tre mille fantaffins pour renforcer la garriifon de Coppen- 
hagne , & pour combattre par terre félon les occafions. 
Pendant qu’il fâifoit voiles vers le Sond, les Ambafladeurs 
de France 8c d’Angleterre fe raflemblercnt le 2i de Mai i 
avec les Députez des Etats à la Haye pour continuer le 
Concert. Ils firent une trêve de trois femaines , durant 
laquelle la flote d’Angleterre que le Protefteur avoit 
envoiée vers la merBaltique,8c celles d'Opdam 8c deRui- 
ter dévoient demeurer neutres, 8c n’a fll fier ni le D^annc- 
raarck ni la Suède. On envoia de part 8c d’autre aux 
deux Rois des Ambafladeurs qui prolongèrent deux 

fois 

(a) Médiation des Amhajjadturs de France^ d' .Angleter- 
re ZP" de Hollande , pour la paix des deux Couronnes du 
Fiord, ; 
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fois la trcvc de trois fcmaincs > puis de quinze jours » 
pendant lefquels ils tâchèrent de faire la paix entre les 
deux Couronnes. Mais ce fut toujours en vain. Les 
deux Rois , tout ennemis qu’ils ctoient , s’accordoient 
dans l’averfion qu’ils avoient conçue contre les deux 
Républiques > îefquelles fous prétexte de médiation» 
fembloient vouloir leur impofer des loix. Le Roi de 
Suede qui ufoit toûjours de ménagement avec celle 
d’Angleterre , par la confideration de fon ancienne al- 
liance avec le vieux Cromwel» s’emporta un jour juf- 
qu’à menacer les Ambafladeurs de Hollande de les fai- 
re arrêter. Le Roi de Dannemarck que les maux fouf- 
ferts & les fervices reçus des Hollandois avoient ren- 
du plus patient & plus circonfpeâ, accepta les con- 
ditions du traité de la Haye quoi qu’aflez dures : mais 
il ne fut pas fâché que Charles Icç rejettât» ahnd’en- 

f ager les Hollandois à lui déclarer la guerre fuivantla 
ilpofition du traite. 

(a) En effet la flote Angloife s’etant retirée , le Roi de 
Suède eut beau faire des exçufes aux Ambaffadeurs des 
Etats-Généraux pour l’injure qu’ils venoientd’en rece- 
voir, & les inviter à dîner: il ne pût empêcher les Hol- 
landois de fc ranger du côté des Danois. Sur un ordre 
venu des Etats leur armée de terre prêta le ferment de 
Edclité au Roi Frédéric fous la conduite du Co'onel 
Puhlery & les deux nations jointes en.Qrmblefc prépa- 
rèrent à chaffer les Suédois de toutes les Iflcs du Dan- 
nemarck & de la mer Baltique, comme ils l’ctoicnt dé- 
jà de la terre ferme par les troupes de l’Eleêtcur de Bran- 
debourg , les Polonois & les impériaux. Le Général 
Schacl{^ fît auili-tôt l’embarquement de fes troupes à 
Kiel en Holftein , & fut efeorté par la flote de Ruiter 
oui le conduifit devant l'ifle de Fuhne. Le Roi de Suè- 
de en fut averti aflez tôt pour renforcer l’Iflc de quel- 
ques regimens- nouveaux , Scil envoia d’autres troupes 
pour s’oppofer au debarquement. La flote aiant été 
rejettée de devant Niborg par des vents contraires , 

Schack 

( a ) Bataille rie Fuhne gagnée ^ar les Danon c?* les 
Hollandoh /ur les Sueelon, 
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Schack allafe prefcntcr devant Kartemundç avec la re- ^ 
folution d’y prendre terre par force. J-a Cavalerie Suc- ■ 
doife y accourut & fe mit en devoir d'empecher la de- ‘ 
feente, Ruiter aiant difpofé fa flote en forme de demi- 
lune, fit faire un fi grand feu fur l’ennemi qu’il le con- 
traignit bien-tôt de céder le pofte. La difficulté étoit*dc j' 
fortir des vaifl'eaux & d’en venir aux mains. Un Gentil- 
homme François voulut enfraier le chemin aux autres. | 
Ce fut Henri Fleuri Ae Culan Seigneur de Buat , qui le I 
jetta le premier dans l’eau l’cpcc à la main. Il fe fit fui- i 
vrc par le Colonel IVeen^ les matelots s'y jetterenten- I 
fuite, puis les autres foldatsàfon exemple, tandis que 
Ruiter faifoit la décharge de fon canon pour leur facili- 
ter les voies. Les Suédois prirent la fuite: & les Da- 1 
noisfe rendirent maîtres de Kartemunde refolus de s’y 
maintenir , & d’y attendre la jonftion du Général E- ' 
bcrllein. Elle fe fit peu de jours après à Oldenxée, a- 
près qu’Eberftein eut fait pafler dans l’Illc mille chc^ 
vaux Danois, quatre Regimens Impériaux , quatre au- 
tres Regimens de l’Elefteur de Brandebourg, huit cens 
Polonois 8c fix cens Dragons. Les Suédois voiant que 
toute la tempête alloit crever fur l’Ifle de Fuhnc,dont 
la confervation leur étoit de grande confequencc , fi- 
rent avancer le renfort que le Roi Charles leur envoia 
de celle de Seland, 8c allèrent attendre les Allicit de- 
vant Niborg en ordre de bataille fous la conduite du 
Prince Philippes de Sultzbach Comte Palatin. Le com- 
bat qui fe donna le 24 de Novembre fut très-fanglant> 

& fort opiniâtre de part 8c d’autre. L’Infanterie Hollan- 
doife s’y diftmgua d’une manière à détromper ceux qui 
croioientquc depuis la paix de Munftcr ou la mort du 
Prince d’Orange , l^s Etats des ProVinccs-Unies n’a- 
voient plus de bons foldats par terre. Elle fofitint feule 
la plus grande partie du choc des ennemis» 8c donna le 1 
tems à la Cavalerie Danoifequi avoit été rompue defc 
rallier 8c de retourner au combat. Le jeune Comte 
VnnAer-Naet commandant les troupes de referve » s’y 
fit admirer par les AlliexSc les ennemis. Il voulut for- 
cer quelques efeadrons de Cavaleriç 8c fix cens hommes 
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de pied qui gardoient un paflagc fort étroit « & fut re- 
pouflc jufqu’à quatre fois avec perte des fiens, Scbcau-> 
coup de danger pour fa vie. Mais il vainquit l’opinia- 
trcté de fes ennemis dans la cinquième attaque , ht fai- 
re main-bafle à l’Infanterie, poufla fort loin la Cavale- 
rie ) & donna un grand poids à la victoire. Ruiter de 
fon côté pour augmenter le courage des Alliez , s’ap- 
procha de la ville de Nyborg, & l’attaqua fi vivement 
qu’il prit deux Forts qui la defendoient; & la contrai- 
gnit defe rendre à dilcretion. Cet échec acheva démet- 
tre en defordre les Suédois qui avoient fupplcé à leur 
petit nombre par leur courage Scieur longue expérien- 
ce, Scavoient combattu en Liens jufques-là. Laviüoire 
des Alliez fut fi entière que de 7 mille horrjmcs dont l’ar- 
mée Suedoife étoit compofée , il n’échappa que le Prince 
deSultzbach, un Maréchal de c 3 .mp nomme StecMboc/fj 
& deux ou trois fuïards : lercficfutou tué fur la place, 
ou fait prifonnier. 

Cette perte caufa tant de déplaifir au Roi Charles 
Guftave , qui n’étoit pas accoûtumé à fc laifler vain- 
cre , qu’apres avoir abandonné le foin de fon armée au 
Prince de Sultzbach & au Maréchal Banicr , il quitta 
rifle de Seland & alla tenir les htats de fon Roiaume 
à Gottenbourg , pour avifer aux moiens de reparer fes 
difgraces. La fièvre le pritau milieu de fes cliagrins & 
l’emporta le 25 de Février 1660 à l’âge de 3 7 ans & trois 
mois. Cette mort laifla la Suède dans un tel embaras 
fous un Roi mineur de cinq ans, qu’il ncreftoit plus que 
la voie d’accommodement pour en rétablir Ic^ affaires. 
Ruiter après la journée de Fuhne étoit retourné dans 
le détroit du Sond, &ttnoit la flotc de Suède afliegée 
dansle havre de Landskroon, place de terre ferme erv 
Scauie, au dcfliis de Kronenbourg. Ce blocus rcndoic 
les Hollandois les uniques maîtres du paflagc: & mal- 
gré les mécontentemens des François & des Angloisqui 
n’avoient pas abandonné les interets de la Suède à la mort 
du Roi, Ruiter ne voulut pas laifler la mer libre que la 
paixnefufl; conclue entre les deux Couronnes. La me- 
dûciod de la France, de l'Angleterre, 6c de la Hol- 
lande 


Digitized by Google 


^4 HISTOIRE 1660. 

iande aiant etc acceptée par les deux Rois Frédéric III. 
& Charles XI. les Ambadadeurs s’aflemblercnt en une 
maifon proche de Coppenhague avec les Commiflaircs 
des deux Couronnes. Le traité depaix y ftitdrefle le 6 
de Juin à peu près fur le modèle de celui qui s’étoit fait 
ù Rofchild deux ans auparavant. L’adreflc 8c le crédit 
du Chevalier de Ter/o» Ambafladeur de France en Suè- 
de y eurent tant de part > que les conditions n’en furent 
pas moins avantageufes aux Suédois que s’ils avoient 
etc des viûorieux en état de donner la loi aux vain- 
cus. Ruiter rendit aux Suédois dix vaifleaux chargez 
des dépouilles de Dannemarck qu’il leur avoit pris: 
8c quoi que le Château de Kronenbourg» le palfage 
du Sond » 8c le bailliage de Drontheim en Norwege 
demeuraflent aux Danois par le traité , 'le Roi Fré- 
déric fut fi peu fatisfàit du refte qu’il fe plaignit que 
les Hollandois l'avoient abandonné en un temsoù ils 
auroient pu lui faire prendre une vengeance entière 
des Suédois. C’eft ce que la Hollande auroit fait fans 
la confideration de la F rance 8c de l’Angleterre »* dont 
elle apprehendoit les reflentimens ; outre que les E- 
tats jugèrent qu’il étoit de l’interet de leur com- 
merce que le Dannemarck ne devinft pas trop puif- 
fant. On crut que pour bien remettre la Hollande a- 
avec la ‘Suede» U faloit un traité à part: 8c ilfe fit 
le meme jour à Landskroon» avec l’agrément de ces 
deux Couronnes 8c des Alliés » 8c une fatisfaéfion 
toute entière pour les Etats- Généraux. Après quoi 
Ruiter rqfira fa flote, 8c revint en Hollande avec des 
prefens» uné chaîne 8c une médaille d’or» 8c des let- 
tres de Nobleflc que le Roi de Dannemarck lui don- 
na en rcconBoiflance de fes fervices. 
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CHAPITRE XI. 

U Angleterre députe en Hollande '<:ers fon Roi pour le 
remettre fur le 'Trône. 

L a Paix entre les deux Couronnes du Nord & leurs 
Alliez. I fuivie de celle L|ue la Suède fit enfuite avec 
la Pologne , puis avec la Molcovic , acheva de pacifier 
l'Europe. Cét état de repos où perfonne de ceux qui vi- 
:: voient alors nefe fouvenoit d’avoir vu cette belle par- 

tie du monde, avoir commencé dés le mois de Novem- 
bre de l’année precedente par la paix des Pirenées entre 
:: ' la France & l’Efpagne , apres une guerre de vingt-qua- 
•? treans: ôc l’on peut dire que l’accompliflement s’en fit 
c: cette année par le rétabliflément du Roi de la Grand- 

;i Bretagne Charles IL fur le Trône de fon Pere.. Les E- 
r tats- Généraux qui avoient publiquement abandonne 
i fes interets pour plaire au vieux Cromwel, longèrent 
jï aux moiens d’eftacer cette tâche dés qu’ils eurent la 
i nouvelle de la démilfion volontaire du jeune Cromwel > 
Cj & du rappel de fa Majeftê. Ils députèrent folemnelle- 
■j. ment ùBreda oùilfaifoit fa demeuie ordinaire dans le 
-i Château du Prince d’Orange fon néveu: pour le fcli- 
i citer plus agréablement fur les belles difpofitions oii tou- 

j tes chofes fe trouvoient à fon égard : ils donnèrent le ca- 

■i raüérc d’Ambalfadeurs à leurs Députez. Le Marquis de 
X Caracéncquiavoitfuccedé ùDom jean d’Autriche dans 
le Gouvernement des Pais-bas Efpagnols , fit partir en 
meme tems un Exprès , pour le prier au nom du Roi fon 
maître , nonobftant la guerre déclarée entre l’Efpagne & 
l’Angleterre, de vénir à Bruxelles faire les préparatifs 
de fon tranfport. Mais les Etats lui firent tantd’inftan- 
ces pour le porter àpreferer le féjourdela Haye à celui 
de Bruxelles & de Breda meme comme beaucoup plus 
commode, qu’il accepta leurs offres. Il y fut reçu en 
grand Monarque le 24 de Mai, & il tint une Cour de 
Roi jufqu’à fon départ. Le meme jourilydopna audi- 
i> ence à dix - huit Commiflaires que le Parlement d’An- 
gleterre 
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gletcrfc avoit envoiez en Hollande avec les Députez de ‘ 
la ville de Londres » pour le fupplicr d’aller prendre 
polleilion de fes trois Roiaumes. jL 'A miral Guil!anme 
MontaignVctznt venu prendre avec la floïc du Parle- 
ment» il s'embarqua à àeheweling comblé des bons of- 
fices des Etats-Genéraux , aufcjuclsil promit une éter- 
nelle reconnoiflànce. Il fit fon entrée à Londres le 29 
de Mai jour de fa naifiànce» au milieu des acclamations 
du peuple & de l’armée. Il y futfuivi delaHaycôc vi- 
fité quelques mois apres par la Princeflè d’Orange fa 
focur, qui ne goûta point long-tcms le plaifir devoir 
furie Trône un frere , aux dirg:aces duquel elle a voit' 
toûjours paru beaucoup plusfeniible que lui- même. El- 
le mourut à Londres le 2 5 de Décembre de la même an- 
née » jour de la découverte d’une grande confpiration 
contre le Roi. Cet accident fut caufe que la Pnneefle 
doiiairiérc veuve de Frédéric Henri, prit un loin plus 
particulier de l’éducation du jeune Prince d’Orange fon 
petit Fils. (<» ) L’amour du peuple de Hollande pour 
ce Prince augmentoit infenfiblcment , & grofliffoit peu 
à peu le parti de la Maifon de Nafiau contre les Chefs du 
Gouv.'rncmcnt des Provinces , qui lui en avoient donne 
l’exclufion. Celle de Zelande aflcmbla fes Etats en cet- 
te année pour prendre des refolutions en faveur de ce 
jeune Prince , qu’elle regardoit comme le premier Sei- 
gneur de la Province, & comme celui en qui fcul refi- 
doittoutefa Nobleflè. Ces Etats firent une Déclaration 
par laquelle il devoir rentrer dans tous les droits & pri- 
vilèges qui fembloient avoir été éteints depuis la mort 
de Guillaume IL fon Perc, dés qu’il auroit dix - huit 
ans accomplis. Le premier de ces Privilèges confifte en 
cegue, comme il n’y a point proprement de Noblefle 
en Zelande , & que cependant tout le Gouvernement où 
les Etats de Zélande ne font compofez que de deux mem- 
bres , fçavc ir de Nobles & des Députez des Villes , le 
Prince d’Orange en qualité de Marquis de Vere ou Ter- 
Vecr & de Fleflingues , y reprefente la Noblcflé, & 
afliltc aux Aflcmblécspar fon Député qui tient le premier 

rang 

(a) L4 Zélan4t rétablit le Prince 4'Orange. 
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rang & a la première voix dans les Etats, dans U Chambre 
des Comptes, & dans le Confcil d’Etat delà Province. 
L’aütre privilège duPrince cltdefairedesMagiflrats dans 
le-; Vil les de Plellingues & de Ter-Veer qui font deux de 
fix qui députent aux Allemblécs de la Province , & qui af- 
'• furent ainft le Prince de leur fulfrage. 

X ' CHAPITRE XII. 

j Guerre de MacaJJar entre les Hellandois ZT' les Portugedt 
qui font chajjez de ce Roiautne. 

N Ous avons laiflc le Gouverneur de Batavia Général 
de la Compagnie des Indes Orientales , dans 
l’inquietude de trouver les moiens de fe venger des Pot- 
tugais &desjefuitcs aufquelsilattribuoit le mauvais fuc- 
eés dcrAmbafladc des Hollandois à la Chine. On con- , 
noiflbit à Batavia le trafic que les Jefuites faifoient tous 
les' ans dans l’Hlc de Macao près de la Chine , & au 
Roiaume de Macafiar : 6c l’on fçavoit qu’ils y chvoioient 
si pour leur compte jufqu’à fix ou f<mt vaifleaux chargez de 
toutes fortes de marchandifes. Les Hollandois prirent 
le tems que ces vaifTeaux dévoient arriver à Macafiar, 

' s mirent en mer une flote compofée de plus de trente voi- 
les: 8c dés le 7 de Juin de l’an î66oon vidparoîtreauport 
de Macafiar deux vaifieaux de la Compagnie qui s'étoiertt 
avancez pour favorifer la retraite des Hollandois qui c- 
toientà terre. 

!i! Macafiar efi une Ifle de deux cens lieues de long & 

I» de cent de large fous la ligne cquinodtialc entre les Mo- 
a lucques 8c Bornéo, Elle s’ctoitprefque toujours appcllcc 
.i rifiede Celebes jufques-là. Mais elle avoit pris enfuite le 
:ot nom de Macafiar , qui eft celui d’une Ville maritime au 

:J ' Midi du pais qui étoit la capitale du Roiaume , 6c qui 
, !i avoit un port libre, où les vaifieaux ni les marchandifes 
K- venant de quelque endroit que ce fût ne paioienr aucun 

^ droit. La nouvelle de la defeente des Hollandois 

r,ii dans ce pais , obligea Sttmbaco Roi de Macafiar à 

fc défendre contre des ennemi» dont U redoutoit la 
îo/wr ///. G puif- 
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puiflance depuis long-tems : & il tâcha de leur rcfîftcr a- 
vec les vailTcaux de Macao qui étoient à la rade. Le com- 
bat s’etant opiniâtré de part & d’autre y les Hollandois 
partagèrent leur flote, oc pendant que treize vaifTeaux 
s’attachèrent aux Portugais qui failbient la principale for- 
ce du Roi > le refte battit incelTammcnt.la Fortereflcjôc fit 
un fi grand feu qu’elle fut emportée des la nuit luivante. 
On prétend que les Hollandois tirèrent plus de fept mille 
volees de canon pendant cette journée y 6 c que le Roi en 
fut tellement épouvante qu’il ordonna aux Portugai&de 
ne plus tircry afin de ne pas irriter davantage les ennemis. 
Rien ne le découragea tant que la pertedu Princeé'd- 
tinfalo Chef de (bn Confeil de Général de fes troupes qui 
,fut tué durant lefiége, & qui par la bonne conduite de 
fon minificre avoit rendu fon Roianme fioriffant & fes 
forces redoutables à fes voifins. Comme les vaifileaux 
de Macao fe trouvèrent furpris & fans de fenfe, il ne fut 
pas dillicile à la flûte Hollandoife de venir à bout des Por- 
tugais. Elle leur brûla trois vaiflcaiix» elle en coula deux 
à fonds y & en prit un chargé de riches marchandifesy qui 
fc trouvèrent fuffifantes pour rembourfer les Hollandois 
des fraiz extraordinaires qu’ils avoient faits pour leur 
grande Ambaffade de la Chine > échoiiee par leurs prati- 
ques. 

Le de Juin le Roi de Macaflàr appréhendant de fe 
, voir réduit aux dernières extremitez ht élever un dra- 
peau blanc 4 àu le haut d’une autre Forterefiè qui lui rc- 
lloit y & d’où il avoit regardé le combat environne de 
fes femmes. On lui accorda une Trêve pendant la- 
quelle il envoia l’un des prémiérs Seigneurs de fa Cour 
au Général de la flotc Hollandoife pour lui demander 
la paix. Elle ne lui fut donnée qu’à condition qu’il en- 
voicroit un Ambafiâdeur à Batavia J qu’il chafïcroit tous 
les Portugais de rifle; que fes fujets n’auroicnt plus de 
commerce avec eux ; oc que les articles du traité fe- 
roient ratifiez par le Gouverneur général de Batavia & 
fon ConfcihLcRoi fit à l’inftant l’appareil d’u^c Ambaf- 
fade folcnnellc d’onze perfonnes des plus qualifiées 
dont le Chef étoit le frère du feu Prince Patinfalo. 

Les 
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Les Ambaflfàdcurs dévoient prefenter au Gourefnettr ge- 
neral deux cens Pains d’or pour racheter la Fortereflè 
Roialc ; & ils avoient ordre de fe foflmettre à toutes 
les conditions que les Holhndois leur propoleroicnt « 
poorvu quelles ne touchaffent point 1 la loi de Maho- 
met dont le Koi & les peuples fail oient profclîion. Lo 
Gouverneur général de Batavia aiant receu une Ambaf- 
(ade qui lui ctoit ü glorieul'e , & profitant du bonheur 
de fes armes dreiTa lui-meme la capitulation'» & la fit 
ligner aux Ambairadeurs. Auffi-tôt tous les Portugais 
eurent ordre de vuider le Koiaume de iViacaflar : les uns 
pallcrcnt à Siam » à Goa -, les autres à Camboye 6c à Ma- 
cao. Cette dernière ville qui depuis quelques années paf- 
l'oit pour une des plus fameuXes & des plus riches de l’O- 
rient , avoit etc le principal objet de l’ Ambafl'adc des Hol- 
landois à la Chine : 6c parce que c'etoit alors le meil- 
leur polie que les Portugais eulTcnt dans ces quartiers- 
ià » le defléin ctoit de la ruiner entièrement. C'eft à ^uoi 
la guerre de Macaflar a plus fervi que l'AmbalTadc a Is 
Chine. Cette ville à perdu maintenant beaucoup de fou 

f iremier éclat, fur tout depuis qu’en 1 668 elle fut prife par 
'Empereur de la Chine fur les Portugais. 

(.{) La perte de Macallàrne fut pas la feule difgrace 
que lesPortugais & les Jefuites qui furent envelope/. dans 
le même fort eurent alors à elTuicr dans l’Orient. Ils re- 
çurent encoiy un autre échec près de(»oadansla pref- 
qu’Ifle deçà le Gange. Le Prelident du comptoir des 
Hollandois de Mingrela qui n’cll qu'ù huit lieues de cette 
Ville dans le Roiaume deVifapour, aiant feu le mauvais 
fuccés de l’Ambaifadc à la Chine, fongea de fon côté aux 
moiens de reparer l’honneur de fon pais. 11 fçavoit que les 
jefuites de Goa & des autres lieux des Indes faifoient 
grand trafic de diamans bruts dont le débit paflbit juf- 
qu’en Europe. Qpe pour cacher ce commerce ils en- 
voioient quelques-uns de leurs Peres dans les" endroits où- 
Ce faifoit ce négoce, déguifex fous l’habit deFaquir,c’eft- 
à-dire,dePclerin Indien. Aiant appris qu’il y en avoit deux 
qui alloient aux mines fous cet habit acheter pour quatre 

G 2 cens 

. Lts HollanAaii iraverfint it trafe dcs^tfHitts» 
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cens mille pardos > c’cft-à-dirc> pour environ cinq* ceni 
cinquante mille livres de diamans> il envoia avertir fous 
niamlcniaîtrcde laDoüaniic de faire arrêter les préten- 
dus Faquirs & de les fbiiiller. On ne fe contenta point de 
le faire. On obligea encore les porteurs par des menaces 
& des violences défait à déclarer qui ils croient , .& l’on 
prit des mel'ures pour prévenir de pareils dcguilcmens 
dans la fuite. Ce qui caufa un préjudice trcs-confîderable 
BU commerce des J efuitqs. 

CHAPITRE XIII. 

Les Chinois fous Coxenga prennent Pif le de Formofa fur les 
- • Ho! landais, 

T *Anncc fuivante ne fut pas fi heureufe pour la Com- 
JLrfpagnie des Indes Orientales qui perdit l’Iflc de For- 
mofa ou le nom & le commerce desHoIlandois étoit avan- 
tageufement établi. Gette Ifle eil fous le tropique^du 
, . Cancer à vingt-quatre lieues de la Chine , Ix à cent 
cinquante du Japon. C’eft une terre des plus fertiles de 
l’Orient: toutes tes commoditex de la vie y font en très- 
grande abondance. Le Fort de Zélande qui avoit été bâ- 
ti par les Hollandois , 6c la Ville deTayowan où refidoit 
Jeu r grand trafic > bâtis fox un petit banc de fable long de 

f >rès de deux lieucsdu côté de l’Occident^ un quart de 
icué de l’Ifle, fcmbloicnt promettre de longues année» 
de pofTeflion à leurs Maîtres. Le Fort qui étoit plus élevé 
que la Ville avoit quatre baftions» 8c au deflbus vers la mer 
croient deux autres baftions avec l’hôtel du Gouver- 
neur , les magafins y 6c quelques autres maifons forti- 
fiées i le tout environné de murailles qui joignoient cel- 
les du Fort y autour duquel étoit une faufle-braye. a- 
vec quatre demi lunes. Les habitans de la Ville -6c de 
1-Iflc qui n’étoient pas Hollandois y étoient tributaires de 
la Compagnie des Indes Orientales y 6c obligez de 
. paier tous les mois treize fols par tête depuis l’igc dftep* 
ansree qui rapportoit aux Hollandois plu&de deux cens 


mille livres par an. 

» 

* 

♦ 

N 

. Le» 

V 



* 

« • * 
l 


• 

Digitized !:»y Gik 


\66i. DE HOLLANDE. lor 

* Les Hollandois après s’être heureufement garantis 
' d’une grande confpiration tramée contre eux en *655 
^ par les Chinois & les habitans de rifle> croiant n’avoir 
plus befoin de précautions pour les dangers ù venir, a- 
^ voient négligé, les fortifications des 1 laces Sc les mii- 
nitions , pour ne fonger qu’à faire fleurir leur commerce. 

^ Dans le meme tems un Tailleur de 1 ayowan nommé 
Chmchilun^y que les Etrangers ont appelle Icj mu ou 
ijuanty s’etant mis à la tete des Chinois qui n’a voient pas 
voulu fe foûmcttre à la domination des Tariares, les ra- 
malfadans les Ifles du pais, où aiant cortipoic une puif- 
fantc flote de pluficors vailleaux dérobez, il l'e renditfi 
ti puiflant qu’il fe vid en état de tenir tete à l’Empereur 
des T artarcs- Ce Prince pour s’alTùrer du relie de la Chi- 
ne promit à Chinchilung de le faire Roi de Canton & de 
4 Fokien,deux des plus belles Provinces de fon nouvel Ém- 
fi pire: & fous prétexté de lui en donner lui-mcmcl’invefti- 
n turc dans Focheu qui 'devoit être la Capitale de fon 
ti Roiaume, il le fit arrêter & conduire à Poking, où il lut • 
empoifonné. Son Fils Coxfïnia ou Coxen^a qui avoit" 
Ql aufli été Tailleur au fervicê de Gouverneur de 

T^owan, prit auffi-tôt le commandement de fa flote, 

•il fe fit reconnoître dans les Ifles , &demandaaux Hollan- 
^ dois du fecours pour marcher contre les Tartares,& ven- 
j. ger la trahifon faite à fon Pere. Le refus quion lui en 

ïi fit l’irrita, 5 c ne voiant pas de jour à. s’établir dans la 

terre ferme de la Chine, il tourna fes vues contre l’I- 
lledeFormqfa , tant pour fc venger des Hollandois que 
ÿ pour chercher à décharger tous IcsChinois mccontens du 
nouveau Gouvernement , qui fc rendoient en foule près 
de lui. Depuis la confpiration de l’an 165^ nù il avoit eu 
beaucoim de part, il avoit toujours entretenu de fecte- 
tes intelligences dans la Ville de Tayowan. Parcemoien 
il apprit le détail des forces 6c des befoins des Hollandois, 
& fçût que la Forterefle de Zclande 6c les autres Forts é- 
toient en'aflèz mauvais état/ Il avoit dans les havres de 
pluficurs Ifles plus de 5000 bàtimens de toutes gran- 
deurs.- Il en éqnipa une flote de 60O' vaifleaux de guerre 
dont pluficurs étoient montez de 40 pièces de canon, 
fc • G 3 . Le. 
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■Le Converneur Hollandois qui ctoit Fredtric Coiet 
fucccfTem de Cor»e//le Krr/èrt. aitnt eu avis d’un arme- 
ment fi formidable, envoiaaüfli tôt à Batavia demander 
Hfi prompt fecours au Général de la Compagnie ; ildc- 
pcc ha au lit à Nan^afacqui dans le Japon pour en taire vcx 
nir quelques vaifleanx Hollandois. Coxengamit ta floto 
à la voile Ibus la conduite de fon Oncle .S '^k ja , le plus rir 
' che négociant de la Chine , & d’un Mandarin fort expéri- 
menté: & il vint fc prefenter devant Fosmolàaumois 
de Mars de l’an i< 56 1. Le Gouverneur Coiet dépêcha auf- 
fi-tôt trois cens cinquante hommes pour tacher d’empê- 
cher le debarquement. Ils difputerent le terrain tort 
vaillamment pendant quelque tems : mais il fallut à la hn 
qu’un lî petit nombre cédât à quarailte mille hommes > 
qui fc failirent de toutes les avenues •, Î 5 c coupèrent 
bicn-tôt la' communication de l’Iflc avec la Ville de Ta- 
yowan flc la ForterelTc de Zélande. La defeente qu’ils fi-- 
Tcnt dans l’Itlc', fut très- funefte à tous ceux qui avoient 
• abandonné le parti dcsconjurezl*an 1653. Coxenga y fit 
traiter des habitans fans diftinétiond’âgc ni de fexe , de 
la meme manière qiicN/co/aj/ferÔKj'çGouverneur pour 
les Hollandois avant Kcifer avoit fait traiter ceux qui a- 
voient fuivi la conjuration , c’eft-à dire , avec la plus 
horrible des cruantez , & les moieas les plus hon- 
teux qu’on puiilè imaginer , pour joindre l’infa- 
^ ' mie à la mort. Coxenga partagea enfuite fonarmeequi 
^ s’etoit renforcée de beaucoup dan.s l’Iflç de Formofa , & 
fit attaquer prefquc'cn meme tems tous lesFortsqui 
obéiflbient aux Hollandois- Il ne lui fut pas difficile de 
- -s’en rendre le 'maître, non plus que deda plupart des 
habitations des naturels du pais. Mais jügcant .qu’il 
n’auroit pas autant de facilité à prendre la Fortcrciïcdc 
Zélande, il députa vers le Gouverneur Coiet' -^«ro/«r i 
l’un des Miniftres Hollandois qu’il avoit cm- | 

m<^cx.'parmi fes prifonniers , pour le fommer de lui ren- j 

dre la Ville & la rortereflè , & l’affiirer qu’en cas de red- 
dition il ne toucheroit ni à la vie ,• ni à la liberté , ni aux 
biens des Hollandois , qu’autrement il n’épargneroit per- 
fonne» qu’il mettroit le iêt & le feu par tout) &feroit 

' maft 
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zo^ilàcrer tous les prifonniers qu’il avoit’ déjà entre les 
mains. Coiet qui attendoit de jour àautrelelècoiusde 
Batavia» parut infeBfîblc aux menaces de Coxenga» lui 
renvoia fidellement Hautbroeck » avec tous les autres 
Minirtres & les Maîtres d’école Hollandois quiavoient 
etc de la députation » témoignant qu’encorc qu’il fuû 
fcnfjblement touché du malheur qui les menaçoit» il n’y 
avoir point dé confideration qui pût l’empêcher de fatis- 
faire à ce qu’il devoir à la Compagnie. Coxenga fur cette 
reponfe donna ordre qu’on bit mourir Icç Députez. 
tous les prifonniers. Ce qui fut exécute de la manière 
du monde la plus inhumaine , fans exception de fem- 
mes ni d’cnfàns, , . 

Il fit enfuitc diftribucr toutes fes troupes dans trois 
cens jonckes ou petits vaifleaux légers, oc drefler deux 
batteries cbacqne de douic pièces de canon contre laFor- 
.terefle de ZcUnde. Sur ccscntrefâiteson vit arriver de- 
vant Formofa neuf vaifleanx de guerre envoiez. de Batavia 

E arlcGénérai de laCompagnie pourle fecours de la place. 

.es troupes qui les moutoient étoient commandées par 
y-ac<juts Caunvn. Elles defeendirent dans un lieu nommé 
Baxfombaia ou Baxenboi » où les Chinois faifoient élever 
une- redoute pour y loger du canon. Elles fc firent 
joindre par une partie delà garnifon dclaFortcreflcdc 
Zélande , & attaquèrent fix mille Chinois qui les atteri- 
doient en fort bon ordre , armez depuis les pieds jufqu a 
la tête. Ils en furent reçus avec tant de refolutiqn & de 
vigueur » qu’ils furent contraints de fe retirer après airoir 
iaifle quatre cens hommes des leurs fur la place. Les i'^aif- 
feaux voulurent aufli faire une tentative; Scilsfcmclc- 
rent entre les jonckes Chinois. Mais ceux qui s avancèrent 
le plus eurent beaucoup de peine à s’en debarafler : car 
ils fc virent inveftis d'un grand nombre de ces pçths 
vaificauY , d’où il fortoit une muUitudc imprévue de 
foldats qui faifoient feu- fur énx de touslcs cotez. Les 
jonckes étant d’ailleurs fort^ légers ^ prenant peu d e-, 
au» ils fc logeoient jufqu’au pied de la Fortercfic » allo- 
ient échoücr fans danger fur les banci des envi- 
rons r où les vailfeaux Hollandois ii’ofoipnt pas les 

G 4 lui- 


1 


ie4 ' H I S T' O I R fi j66r: 

fuivre.’ Mais l’un des neuf s’y étant engage » échoiia^lé 
telle forte que l’on y perdit plus de trois cens quattfc- 
vîngts hommes , qui tombèrent entrtf les mains dca 
> Chinois malgré tous les efforts que fit le Gouver- 
neur pour les dégager. Un autre fauta en l’air par le feu 
de fes propres poudres qui fit périr cent hommes;* Il'ÿ 
en eut deux qui apres avoir croifé inutilement fur toute 
la côte s’en allèrent au Japon , où ils déchargèrent 
Tinrman Kle*icl(^ Sieur d’O e:z » ^ui devoir fucccdcr à 
Coiet dans le Gouvernement de Formofa. L'Amiral 
Cauwn voiant que les vivres lui manquoient , reconduifit 
•les cinq autres à Batavia avec les femmes & les enfans 
qu’on n’avoit pu fauver des mains des Chinois au nom- 
bre d’environ deux cens. - * •• 

‘ Sur les nouvelles que ces vaiffeaux rapportèrent du 
trifte état de Formofa, l’on prépara un nouveau fecours 
avec beaucoup dediligence: l’on dépêcha quatre vaifle^ 
aux avec des Ambalfaâcurs au Cham dés Tartares Empe- 
reur de la Chine, pour l’intcrélfer dans la défenfedes 
Hollandois contre Coxenga & fes Chinois révolté*, dont 
la Compagnie avoit refufe d’appuVer la rébellion. Cepen- 
dant Coiet & fa garnifon le aefendoient fi bravement 
que Sauia Oncle de Coxenga, qui avoit été le premier 
auteur de 4’entreprifc , relolut de lever le fiége & de 
fe retirer avec uncpartiedefes vaiflcanxàrinfçû defon 
Neveu. Coxenga en eut vent, lefitobferver depres , & 
l’aiant furpris dans les premières démarchés qu’il fit pour 
l’exécution de fon dclTein , le fit arrêter & le mit dans les 
fers, fans avoir égard au fang ni aux longs feryiees que 
ce vieillard lui avoit rendus. Il fit enfuite ferrer la place 
de fi près , nonobftant la mortalité & la famine qui étoieht 
dans fon camp, que Coiet fc vit obligé delà rendre par 
une capitulation. 11 revint à Batavia avec le peu de monde 
, qui lui reftoit dans les cinq vaiffeaux qu’on venoit de 
lui envoier de nouveau. Mais il y fut retenu prifonnicr 
pour avoir rendu une place fi importante à la viié du ren- 
fort qui lui venoit. Cette perte fut d’autant plus confi- 
dcrable & phis fenfible aux Hollandois , que loin de pou- 
' voir detrenavant traverfer comme ils faHbieut,lo commer- 
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Conquêtes des HoUandois dans les Indes, 

A Cotnpagtiie des Indes Orientales ne pon- 
vant efpcrc-r de rentrer fi-tôt dansTIfledc 
Formofa > chcrchoit d’ailleurs toutes les 
^>4^ occafions de pouvoir fc racquitter de fes 
pertes fur les Portugais. File envoia diver- 




DE HOLLANDEi lOj- 

tugal fe crût à la veille de fubir Ic.joug des Hollan> 
dois. Ceux-ci oe réüflilTôient pas feulement dans des 
attaques & des fiéges: ils gagnèrent encore une bataille 
importante près de Dabul j dont les fuites furent très- 
facneufes aux Portugais. Car plufieurs des petits R.ois 
de la Prefqu’Ifle au deçà du Gange qui avoient pour ma- 
xime de fuivre toûjours le parti du plus fort, abandon- 
nèrent celuides Portugais, pour (e mettre fous la pro- 
tcèiion des.Hollandois , qui par la reduèfiondc la ville 
& de Pille de Manar, que le Prince de Madure fut oblige 
de leurabandormer, fe rirent entièrement Ic.s maîtres du 
détroit de Chilaoentre PIfle de Ceil^m &la Prefqu’lllc, 
Lanouvelle de tant d'heureux fucccs rapportée en HoU 
• lande par les vaifleaux marchands qui arrivèrent' au T.c- 
xel& à la Brille répai\dit la joie dgns les ,Provinccs-U 4 
nies. Mais elle lut. fort tempcréc larlquony apprit les 
dégâts eftroiablcs que les Arnàateurs Portugais fai- 
foient fur les vailTchux àç la République, Ce qui ô- 
toit la liberté de l’abord dans les Iflcs du Cap-VeriJ 
& du pafl'age-fous. la ligne entre l’Afrique & IcBrc- 
lîl. 3C ' 

(a) Ces inconveniens réciproques porteront les deux 
rations à reprendre les voies d’accommodement où L’on 
étoit entre dés la fin de Pan 1657,8c dont la guerre de 
Danncmarck avoir interrompu les négociations. Le Roi 
d’Ang'cterrc qui,vouloitépoufcr 1 Infante de 'Portugal 
offrit fa médiation, qui fut acceptée comme d’un allie 
commun., La paix fut conclue à la Haye, 8c lignée le 
6 jour d’Août. Par les articles du traité toutes les Pla-r 
ces duBrciil demeurèrent aux Portugais qui raclictercnÇ 

I rarune fomme.conüdtrrable toutes les prétentions que 
es Hollandois y avoient. Ceux-ci en donnèrent leur dc7 
hftement, à condition qu’ils pourroient librement trai 
fiquér comme amis fur les côtes du Brcfil, Sedans tous 
les ports du Portugal & des terres qui endépendoient ; 
& que les Portugais modificroi>nt le. prix du Ici en leur 
faveur. On donna enfuite les ordres neceflalres pourrC',* 
tablir le commerce & la bonne intelligence entre eux 
' - - • dans 

( a ) Paix tntrt les Hollanelois e?* les Porttfgats. 
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dans l’un & dans l’autre monde , fur tout pour compren- 
dre dans la paix les Indes Orientales. Mais les jaloufîcs 
qui fc mirent entre le Viccroi de Goa & le Gouverneur 
Gênerai de BataTia ne permirent pas que cet ctabliffc- 
ment fût de lorigue duree. 

( .i) Dés le mois de Mai de la meme année, Ruiter 
fuivant les ordres des Etats avoit mis en mer une flote 
dediX'fept vaiifeaux armez en guerre pour nettoier une' 
bonne fois la Mediterranée de Corfaires. Les premiers* 
qui furent allarmêz de cet armement furent les Algéri- 
ens qu’il fit avertir -de fon^arrivée par tduficursde leurs 
bâtimens aufquels il donna la chalfe. Il prit ou coula à 
fonds plulieurs des vailTeaux , fît un grand nombre de 
prifonniers,'& délivra près de 400 efclaves Chrétiens. ‘ 
Le bruit de ces grands fuccés pafià bien-tôtjufq^u’à Tu- 
nis & Tripoli: & il y fit tant d’effet que les Corfaires 
de CCS villes n’ofoient plus paroître fur la mer. Nean- 
moiris comme Ruiter avoit des ordres fecrets pour ne 
, les pas ruiner entièrement , il fit fçavoir aux Deys ou 
,* aûx Gouverneurs de ces villes qu’il n’étoif venu que 
pour refferrer leurs licences dans des bornes raifonna- 
bles. Il voulut commencer â traiter .avec eux par une 
Trêve de fix mois qu’il accorda d’ubord à ceux de T u- 
" nis. Pendant qu*ilétoitàlaradc de cette ville, le con- 
tre- Amiral d’Alger, c’eft-à-dirc l’Officier de la mari- 
ne en cette ville, qui tenoit parmi ces Corfaires le rang 
que l’on donne aux contr’ Amiraux fur nos flotes, lui fit 
nnc rodomantadcaflezplaifante. Il écrivit à Ruiter qu’il 
nedevoit pas faire le fier de ce qu’étant Vice-Amiral U 
avoit donrié quelquefois la chafle à fon petit bâtiment ; 
mais que pour lui faire voir que ce n’etoit point par lâ- 
cheté qu’il s’étoit retiré lorlqu’il l’avoit pourfuivi , il 
* prefentoit le défi au contre-Amiral de Hollande. Rui- 
ter fort fatisfait de la propofition fit accepter le' car- 
tel au contre-Amiral de fa flôte-; il laüfa à celui 
'd’Alger le choix du tems & du lieu , & prit peur 
îuec l’Amiral de Tunis. L’heure étant venue , les 

’ fpeSa- 

• ( a ) Expedimn^ de Ruiter en Barbarie, • , 


Diqi' 


i66ii DE ilOLLANDE. loj 

rpcftateurs fc rcrtdirenc en foule près du lieu où fc de- 
voir donner le combat. Le Contre- Amiral Hollandois n© 
manqua point de s’y trouver > mais celui d’Alger ne pa- 
rût point. 

(rf) La crainte que les Corlàircs de Barbarie avoient 
euc dcRuiterfechangeoit inlcnfiblement en un refpctt 
mêle d’eftime : & dep uis la Trêve ils lui fourniflbient 
àl’cnvircau &les rafraîchiflcmens doptla fiotcavoitbe- 
foim Ceux meme de Tripoli fc prelèntoient pour lui 
rendre de femblablcs offices, quoi qu’ils ne vouluflcnt 
jamais entrer en aucune négociation- de paix avec lui. 
Ceux de Tunis & d’Alger confentoient à la plupart des 
conditions que Ruiter leur propofoit. Il n’y en avoir 
qu’une qu’ils faifoient difficulté d’accorder , bc qui ctoit 
de ne point vifîter les vaifleaux Hollandois pour fefai- 
fir des biens qu’ils .trouveroient qui appartiendroient i 
leurs ennemis tels qu’etoient les El'pagnols & les Génois» 
cn^paiantleport an maître du navire. Ruiter avoir ordre 
des Etats de ne point fc foû mettre à une vifitc fi incom- 
mode qui auroit retardé le cours des vaifleaux & caufé 
un dommage confiderable au commerce des Frovinces- 
Unics. Ce qui rendoit les Algériens plus opiniâtres ôc 
plus infolcns c’eft qu’après avoir batu les Anglois ils 
les avoient contraints d’accepter une paix qui les aflTu- 
jettiflbit à cette vifitc. Les Hollandois ne voulant pas 
de paix ni d’accommodement avec eux à de femblablcs 
conditions , Ruiter prolongea encore de trois mois la- 
Trêve d'une demi-année qu’il leur avoit accordée. 
Mais cet intervale étant expiré il entra dans la ba- 
ye de Tunis dés le z6 de Février de l’an 1662', y brû- 
la un vaifleau Turc & délivra 26 Efclavcs,. Ce quia- 
vança Jellèmcnt le traité de la paix qui fe negocioit » 
qu’elle fut conclucJc fécond jour de Marsfuivant avec le 
•Viceroi Mahamtt l^ajcha-, avec le Dey jSc tout le Divan» 
au fouhait des Hollandois. 

Ceux d’Alger ne fe rendirent pas fi traitables. 

. ' I Y > Leurs 

» 

■ - (a) Traitez Je %'éve C^Je^aix avec In Corfair es Jf 
Tnnis CP" J’ pilier.- , 
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Leurs câpres ne voulant rien relâcher de leurs préten- 
tions fur la vifitc des vaifl'caux Hoilandois > &la faifie 
des biens de leurs ennemis qui s’y trouveroicnt > Ruitcr. 
fcprefenta devant leur ville le meme mois, trois femai- 
nes après le traité de Tunis, avec 9 vaifl'caux de guer-' 
re. 11 ht pavillon blanc 6c envoia auili-tôt desDcpu-^ 

. tez de la part des Etats-Gcncraux au Divan pour trai- 
ter de quelque accommodement. Ils y conclurent une . 
Trêve nouvelle pour 9 mois , dont les articles furent li- 
gnez lc2é de Mars.* fille ne le trouva point au goût des 
ittats qui mandèrent à leur Vice-A mirai de n’entrer en 
traité avec aucune ville de Baibarieni aucune focietc de 
Coriâires , à moins qu’on ne raiat cnticiemcnt l’article de 
la vifite, & qu’onn’y ctablift une franchil'e pleine ôc abfb- 
luc pour lesvaifTcauxHollaodois. Ruiter revint au mi- 
lieu de Juin déclarer aux Algériens la volonté de Tes maî- 
' trcsi, ou la guerre furie retus qu’ils feroient de s’y con- 
ibrmer. Cette Dcclaraiion faite à la tète d’une armée 
navale mit ladivifion parmi les Algériens, qui retrou- 
vèrent partagez de (entimens. La crainte du danger 
prefent qui les menaçoit l’emporta iur leurs defirs 6c ils 
payèrent le lo de Novembre de. la même année un traité 
tel que Ruiter le fbuhaitoit en faveur des Hollandois. 
Mais dés qù’il'fc fut retiré, ils ne, voulurent pass’afTu- 
, jettir àl’obfcrver. 

, (â) La fnttté que ces traitézfembloient avoir acquife 
‘aux Hollandois for la mediten année ne fut pourtant pas 
umverfclic. Hufieursde leurs vailleaux qui voguèrent 
feparci-dc la flotede Ruiter curent à fouftrir en diverfes 
«ccaûons dclapârt des Armateurs Turcs. Deux de ces 
derniers enaiant attaqué un de Hollande vers les côtes 
de Sardaigne le Capitaine après s’etre défendu long- , 
’ tems contre eux ue trouva point d’antre expédient que 
de fauter dans fon efquif 6c de mettre le feu à fon vaif- 
feau que les Armateurs tenoient accroché.. Lachofeluî 
.rciiflît de telle forte que le vaiflèau en fe confumant 
brûla les deux autres 6c fit périr tous ceux qui étoient 

de- 

{z)'Etrangts rejolutionsdle quelquts Holîundtis fur 
mer, ' ' ^ 
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ilcdans > tandis qu'il fc (auva de leurs mains. Il arriva • 
pfcfquc dans le meme tems une ^u.^re rencontre encore 
plus lurprcnantc , qui fit voir de quelle rcfolution les 
Hollandôis font capables fur merj 6c que nous aurions 
fujet 4c revotuicr en doute, fi elle n’avoit encore des té- 
moins vivans dans les Provinces- U nies • Un Capitaine de 
vaifiedu Hollandois aiant été invefti par trois de Turquie 
vers le détroit de Gibraltar, & réduit à la necellîtc de 
fe rendre, fatisfit à Ton ferment, & mit le feu aux pou- 
dres pour s’envelopper dans la ruine de fon vaifleau Ôc 
priver fes ennemis de la proie qu’ils attendoient. îl fut 
enlevé dans l’air avec tout fon équipage, & il retomba 
fur le tillac de l’un des vaifleaux qui l’attaquoient. Son 
ennemi lui fit mille carefics ^ eut foin qu’on le traitât de 
fes plaies > & lui donna la vie avec liberté. 

C H A P I T R E 1 1. . 

Traité de Hollande avec la France cj' V An- 
gleterre. ' .V . . 

L Es Etats perfuadez {qu’ils trouveroient plus de fure- 
té, plus d'honneur,Sc plus d’avantages dans l’allian- 
ce des Rois de France & de la Grand'-fiietagirc que dans 
celles des Corfaires de Barbarie, .envoierent leurs Am- 
bafiadeurs à Paris & à. Londres pour rcnouvellér leurs an- 
ciens traitez de confédération avec l’une & l’autre Coù- 
Tonne. Ils crûrent que le Cardinal Mazarin n’étant plus 
au mondc,lc Roi T rès-Chretieu qui gouvernoit fes Etat» 
par lui-même leur feroitplusfavorablc&oublieroit plu» ‘ 
facilement les fujets de mécontentement qu’ils lui 
avoient donnez à la paix de Munftcr. Sa Majefté ne' 
voulut pas qu’ils fuflènt trompez danscette bonne opi- 
nion. File leur donna des CommüTàires qui conjointe^ 
nient avec leurs Ambalfadcurs drefTcrcnt à Paris le 27 
d’Avril U* nouveau traité d’alliance , dans lequel ellq 
s’engageoit à les fecourir par mcr& par terre, lorf- 
qu’ils (croient attaquez en Europe. On y fit un grand 
nombre de rcglcmcns pour maintenir la facilite de la - 
. • ' , ' navi- 
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ilavigàtion & les franchifes du commerce tant pour le ' 
trafic mutuel eatre lès François & les Hollandois , que 
pour celui qui regardoit les etrangers qui pourrojent être 
àtnis ou alliez des uns fans l’être des autres. Le trai*- 
te deroit durer vingt-cinq ans, & le Koi pour faire con- 
lioltre la fatisfadtion qu’il avoit des Etats, déclara tous 
les Hollandois cjtempts-de la loi d’ Aubeine comme ils l’c- 
•toient avant la paijt de Munfter , & capables de diipofer 
dç leurs biens , & d’heriter par tout fon R'oiaame , cn- 
core-qu’ils n’euflent pas obtenu des lettres de naturaUtc. 
Les États curent la principale obligation de ces avanta- 
ges au Penfionnaire de Wit qui étoit alors en très-grand 
crédit parmi eux « & qui paroifloit beaucoup plus attache 
aux intérêts de la France que de l’Efpagne. 

La neceffité réciproque que les Anglais & les Hollan- 
dois avoient d’être unis pour le commerce , que les uns 
ne pouvoient èofnmOdémcnt exercer fans l’affiftancc des 
autres , les obligeoit à diflimulcr les oflciifes qui s’etoient 
-faites entre eux principalement fur mer depuis le réta- 
bliilèment du Koi & la paix du Portugal. Elles furent 
effacccs par le traite d’une alliançp folennelle , paifé à 
Londres,avec promefle de réparation des dommages fouf- 
ferts parles particuliers dans la faific de divers vaiifeaux 
depuis l’ân x65y’ On ne voulut pas mettre des bornes à 
la paix, parce qu’on fe la fouhaita éternelle de part & 
d’autre , & qu’on prétendit que les Anglois&les Hollan- 
dois fe regarderoient dorénavant comme des amis & des 
frères qui avoient les memes intérêts à défendre & à con- 
ferver. On fit une ligue par laquelle on fe promit unè 
' afliftance réciproque contre les cnnenais des uns ou des 
autres , tant pour le repos du Gouvernement prefent que 
pour la fureté du commerce. Pour plus grande précau- 
tion les Etats-Généraux s’obligèrent à faire en forte que 
ceux qui déformais feroient établis pour être Capitaine 
général , Stathouder ,' Amiral général , feroient tenus par 
ferment folcnnel de conferver ce traité , 5 c d’en obiérver 
rcligreulement tous les articles. 11 ne manqua ried aux 
fbrmalitez d’une paix fi folennelle pour la rendre invio- 
lable. Mais les Hollandois n’eurent pas dans la fuite la 
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conl'olation de trouver les Anglois beaucoup plus de fi- 
délité & de confcieucc que dans les Corfaircs de Bar- 
barie. J 

CHAPITRE III. 

Différends des Ho t landais avec l'Evêque de Munjlerl 

A Près tant de trairex la Hollande crixt le voir enfin au 
point de profpcrité où elle afpiroic depuis l'ctablif- 
fement de la République. Jamais elle n’avoit paru plus 
tranquille ni plus floriirante qu’en l’anncc 1663. L’u- 
nion regnoit dans fes Provinces : & de quelque cô- 
te qu’elle tournât fa vue » elle ne trouvoit plus d’en- 
nemis à combatte ; & clic fe voioit alliée de toutes les 
PuilTancesdela terre. La plupart des Cours avoient leurs 
. Ambaflàdeurs à la Haye > 8c ceux de Mofeovie y firent 
leur entrée le ,9 de May de la même année. Mais la du- 
jée de ce calme univerfel ne s’étendit guéreS au delà de 
l’année. 

Le prémier qui le troubla fut l’Evcque de Munftec 
dont l’humeur inquiète 8c turbulente donna de l’exercice 
• aux Etats Généraux dans la fuite. Çe Prélat n’aiant plus 
rien à dèmciet avec les habitans de fa ville > 8c ne pou- 
vant fouffrir le repos que cette reduûion lui avoic 
procuré» s’avifa de redemander aux Etats la ville8cle 
territoire de fiorkeloo ou Borculo dans le Comté de 
Zutphen. Il prétendoit que ce domaine lui étoit dû par 
un arreft de la Cour Impériale de Spire qui l’avoit décla- 
ré des dépendances de Munfter. Le Comte de Stirum s*y 
oppofoit comme en étant pourvu par un autre de la Cour 
de Gueldres. On produilit divers Manifeftes de part 8c 
- d’autre , chacun montrant la nullité des prétentions de 
fa partie , 8c fondant fon droit far des raifons alfex plaufi- 
. bles. En i66irEvcquedéputa vcrslesEtatsleDoiende 
fon Eglife avec un mémoire qui portoit que Borculo lui 
appartenant comme aiant été du domalnedefes Prédecef- 
féurs» il les croioit aflez équitables 8ca{Icz généreux pour 
l’aider ù le récouvrer. Le Comte d’Eftrades AmbalTa- 
Towe ii/. H deur 


DigitizH 


I 






iy Google 


ir4. HISTOIRE i66^. 

deur de F rance à la Haye fe joignit àn Doien , & pria les 
Etats du nom du Roi fon Maître d’avoir égard à l’inftan- 
ce de l’Evéque qui ctoit un de fes alliez. Les Députez d« 
Gueldrcs répondirent au nom.des Etats que cette affaire 
les regardoit particuliérement ; quec’etoit au Confeil de 
leur Province > d’où dépendoit le Comté de Zutphen » 
à en coîinoltre; & que l’Evcque y recevroit la farisi'ac- 
tion qu’il demandoit. L’année fc palTa fans qu’il parût au- 
cun effet de ces promeffes. La fuivante on vit revenir le 
Doien de Munlter ù la Haye.ll dcmanda des Comraifïàires 
aux Etats- Généraux pour examiner l’affaire , & la juger 
félon les loix de l’équité. LesEtats de Gueldrcs ëc Zut- 
■phenaiant été informez de ce qui fepaffoità la Haye , in- 
tervinrent 'pour maintenir Pautorité de leur Cour Pro- 
vinciale; oppoferent leurs droits à cette requête, empê- 
chèrent par icursDcputezà rAfîèmblée des Etats-Géné- 
raux que cette affaire qu’ils avoient jugée par des fenten- 
cesde 1(515 , 16r5&id22 ïCnfaveur-dcsCoratesdcLim- 
burg' & îfronchorft , aufquek le Comte-de Stiritm avoit 
fuccede pour la Seigneurie de Borculo , ne fuft remife fur 
Icbureau, ou examinée hors dcTon tribunal'legitime. Ils 
"ffonnerent une Déclaration dir 4 d’Avril -1663 > par la- 
quelle ijs firent 'voir nonfeulementque BorcuIocommc 
fief appartenant à leur Province ne devèit pas être juge 
par la Généralité > c’efRà-dire par les Etats-Généraux ; 
"mais encore que l’Evêque de Munfter népouvoit pas re- 
mettre en'controverfe une choie décidée- depuis long- 
tcms> félon les loix contre les prétentions de fes Pre- 
dccclfcurs. " '■ 

11‘ furvint dans le même tentsentre cet Evêque-& Ifcs 
Eta ts - Généraux un autre différend dont les fuites furent 
tr'cs-pernicieufes au -repos desProvinces-Unies. L’Evê- 
que aiant obtenu commilfion dcTEmpicreur pour faire 
rendre au Duede Liehtenffeindeux terres confiderablcs 
dans la Comté d'Ooft-Frifeoudela-Frife Orientale , fit 
.prométtrcùccComteqii’ilfcchargeroit pour lui de fatis- 
'fâire le Duc» s’il vouloir lui céder Eydeler Place ’orte, 
nommée autrement Jemminguen furla rivière d’Ems.Le 
Comte fcilcfiant des rufes de l’Evéque, lui répondit que 

ne 
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ne tenant cette place des HoÜandois quepar engagemcnt> 
"i il ne ponvoit s’en defaifir fans leur conlcntement. L’E- 
:r. vêque fit tant d'inftances fur ce fujet que le Comte pour 

rr le délivrer de fes pourfuites promit de paicr au Duc de 

Lichtenftein cent trente-cinq mille écus comptant dans 
:i un certain tems, & de continuer à donner le revenu des 
:i terres conteftecs dans la fuite. Le premier terme du paie- 
rai ment ne fut pas plutôt échu , qnerEveque fefaiiîtd’Ey- 
delcr, y mit une forte garnilon , & pourvût la place 
de toutes fortes de munitions. Les Etats-Généraux 
.f perfuadez que l’Evêque travailloit plus pour fes propres 
iL< interets que pour ceux de Lichtenftein > prirent la défen- 
fedu C.omred’üoft Fi ife leur allie. Ils levèrent des trou- 
pes dont ils firent un corps d’armée qu’ils cnvoicrcnt pour 
reprendre la Citadelle d’Eydeler , fous le commandement 

du Comte Guillaume Frédéric de Naft'au Gouverneur de 
Frife. Cette petite armée ctoit compoféc de 5000 hom- 
mes : mais avant que de la faire marcher, on voulut tenter 
a des voies d’accommodement pour accorder les parties 
fans elFufion de fang. Les Etats marquèrent la ville de 
Liewarden pour le lieu de la conférence & convièrent 
l’Evêquc & le Duc d’y envoier leurs Députez. L’Evêque 
-]( loin d’y acquiefeer donna ordre au Commandant d’Eydc- 

1 er de fc faire produire tous les rôles des contributions Sc 
des revenus de la Place & de fes dépendances , &d’em- 
^ pêcher qu’on paiât à d’autres qu’aux gens commis de fii 

< part ou de celle de Lichtenftein. L’année fe pafla & les 

j/i trois premiers mois de la fuivante , fans que les Etats puf- 

fent trouver d’autre expédient pour mettre l’Evêque à la 
.j! raifon , que celui de taire avancer leurs troupes. L’a- 

qe mour de la paix dont ils jouïifoient les fit écrire à l’Evê- 

•:i que que fi fa garnifon ne fortuit de la Place d’Eydelcr dans 

le dixième du mois de May fuivant , ils emploicroient les 
forces qu ils avoient fur pied pour l’y contraindre. L’E- 
véque repartit qu’il ne faifoit injuftice à perfonne , qu’il 
n’agiftbic qu’en exécution d’un arrêt de la Chambre Im- 
gf pcrialc de Spire, qu’il ne pretendoit point rompre avec 
pi les Etais, mais que, s’ils l’attaquoient, il fongeroit àfede- 
fendre. S »r cette reponfe le Comte Guillaumcde Naflaii 
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mit le fiége devant Eydeler, & les Gouverneurs de. 
Groll , d’Üldenzcl 6c de Coevorden aiant Joint des dé- 
tachemens tjii’ils firçnt de Icursgarnifons le faifirent de 
quelques places qui dépendoient de l’Evêché de Mun(ler> 

& mirent l’allarme dans tout le pais. L’Evêque ainfi pref- 
fé députa vers les Etats à la Haye pour accommoder , & 
‘accepta l’ofFrc que lui fit le Comte d’Ooft-Frife de lui pa- 
yer comptant les deux premiers termes échus de fa dcbtc 
avec les intérêts» à condition de remettre Eydclcraux 
Etats cinq jours après le payement. Le Comte fit porter 
le 2 5 de May 2 cens quatre vingts-cinq mille écus à Mep- 
pen première ville de l’Evcché de Munfter du côte 
d’Ooft Erife. Les Députez, que l’Evêque y envoia avec 
la quittance pour le Comte joignirent ceux des Etats dans 
Stapclmocr oii ils feignirent de vouloir traiter. Mais leur 
pouvoir étoit fi limité & les claufes d’accord fi ambiguës, 
que l’on manda au Comte Guillaume de prefler le fiége 
d’Eydeler. Ce qu’il fit avee tant de vigueur qu’il le con- 
traignit de fe rendre à compofition le 4 de Juin i'ui- 
vant. 

CHAPITRE I-V. I 

I 

Exj^éditioiJS des Hollandais dans les 'Indes Orien- 
tales. , 

Ependant les Hollandois des Indes Orientales agif- 
^ foient toujours contre les Portugais, comme lila 
paix conclue entre les deux nations en i66i n’ctoitqne 
pour l’Europe ou pour Weft-Inde,Leurs expéditions s’e- 
ntendirent particuliérement fur la côte Occidentale delà 
' Prefqu’ifie au deçà du Gange. L’an 1665 ils allèrent at- 
taquer Coulan, l’une des meilleures places de la côte de 
Malabar, & ils l’emportèrent en peudetems. Delà ils re- 
montèrent à C ananor au deflus de Calicut fur la même 
côte, 6c ils s’en rendirent les maîtres avec la même facili- 
te. L’intention de la Compagnie étoit de démanteler cet- 
te ville, & de n’y conferver qu’un bureau. Mais fonaf- 
fictc parut fi avantageufe qu’on fc réfolut de la fortifier,& 
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d’y entretenir une garnifon. Lafuitejuftifia cette con- 
duite, parce qu'outre que le commerce ctoit confidcrable 
à Cananor » on fut obligé de regarder cette Ville comme 
la clef des conquêtes qu’on avoir faites fur les Portugais , 
depuis Icgolfe de l’Indcjufqu’à Malabar. Cesfuccésex- 
traordinaircs donnèrent la hardiefle ù l’arnice Hollan- 
doifè d’aller fc prefenter devant la ville dcCociûn , où 
les Catholiques avoient un Evêque fuffragant de Goa. El- 
le foûtint un afl'cz long fiege par la vigoureufe rchftancc 
que firent les Portugais. Mais enfin ’c Général Gorws qui 
commandoit les Hollandois s’en rendit le maître après a- 
voir perdu beaucoup de fes gens, & y avoir fait périr en- 
core plus de Portugais. Il fallut une groffe garnifon pour 
conierver une conquête fi importante. Mais la dépenfe ne 
fut point capable de rébuter la Compagnie, Le General 
de Batavia envoiant un nouveau rentort à Goens, lui don- 
na ordre de profiter autant qu’il pourroit delà terreur 
que le nom Hollandois avoit répandue fur toute la côte 
de Malabar. Goens fit marc’r.er fes troupes vers Porca au 
Midi de Cochin , mais le Radia de la ville voulant préve- 
nir les calamitez d’un fiége,alla Jii devant de lui II promit 
qu’il feroit aulîî fidèle à la Compagnie Hollandoiie qu’il 
1 avoit été aux Portugais : & il paüa avecle Commiflaire 
de la flote de Goens un contrat folennel , par lequel il étt- 
blifi'oit un droit fur les poids & les mcTures du pais en fa- 
veur des Hollandois, fur tout en ce qui regardoit la cand- 
ie & le poivre. La Compagnie y fit faire un grand maga- 
zin de picrre,6c entra dans tous les privilèges & les autres 
avantages qu’avoient eu les Portugais. Laville deCran- 
ganor qui etoit la refidencc ordinaire de l’Archêvequc 
d’Angamale, qui cft litué entre Calicut 8c Cochin,fe ren- 
dit aux Hollandois aux mêmes conditions que les autres. 
De forte que dans l’efpace d’un an , tout le Malabar , de la 
longueur de près de cent cinquante lieues , fe vit Hollan- 
dois , de Portugais^u’il avoit été jufqucs-U. La Compa- 
gnie conferva tous les droits 8c les privilèges des naturels 
du pais, fit alliance avec le Zamorinîde Calicut, le Roi de 
Cochin, 8c tous les Princes du pais , dont on ne fit que 
partager la puiflance, en leur refervant la Souveraineté 
qu’ils avoient auparavant. H 3 Ces 
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Ces fucccs dont le bruit fe répandit bien-tôtpar toute 
l’Afie, donnèrent de grands aecroiflemens au commer- 
ce gue laC^mpagnie entretenoit dans l’Empire duMogol» 
mais particulièrement dans les Roiaumes deGuzaratCf 
d’Indoftan & de Bengala. Le centre de ce commer- 
ce ctoit à Surate au golt'e de Cambaie. La Compagnie y 
avoit établi le bureau général, le Directeur y rélidoit , Sc 
les autresbureaux de ce grand Empire en dépendoient ; 
fans en excepter celui d’Agra qui en ctoit la capitale. Le 
grand Mogol Cha Gehan étoit alors rétenu prifonnier 
dans leChatcau d’Agra par le troifiéme de fes enfans, 
nommé y^üren^-Zeb i qui s’étoit mis fur le trône, & s'y 
maintenoit avec l’appui des Grands du pais.Le perc après 
beaucoup d’emportemens & de plaintes inutiles, fe refo- 
lut à foudrii l’injure en patience : réconnoiflant publique- 
ment les effets de la juftice divine , en ce que fon fils 
le traitoit de la meme façon qji’il avoit autrefois traite 
fon pere ; & que fans doute ce fils rece vroit le même trai- 
tement de fes enfans , qui pourroient être enfuite punis 
de la même manière, jufqu’à ce que toute la race en 
fût exterminée. Pendant les révolutions que ces trou- . 
blés cauferent dans l’Empire, on obligea la Compagnie 
Hollandoife d’envoier uneambafladc folennelle à ce nou- 
yeauMogol, pourlecomplimcnter fur fon avènement à 
la couronne, & le prier de confirmer les pouvoirs & les 
privilèges que fon pere avoit accordez à la Compagnie 
pour la liberté du commerce des Hollandois dans fon 
Roiaume. C’eft ce qu’il fit de fort bonne grâce , & il en- 
voia des préfens au Gouverneur général de Batavia, mar- 
<jue d’honneur & de diftinéiion fort extraordinaire. Ce 
. fut en ce tems-là qu’un fameux voleur nomme Sucali Bo- 
à la tête d’une troupe nombreufe de brigands, fur- 
prit la ville de Surate & la pilla. II n’oublia point d’atta- 
quer le magazin des Hollandois oii étoient les grandes 
richefles qui faifoient le principal objet de fon irrup- 
tion. Mais il y fut reçu avec un fi grand feu qu’il fut 
contraint de le retirer après y avoir perdu beaucoup de 
fes gens. 

1-a Compagnie pour affûter de plus en plus le com- 
met- 
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merce qu’elle fàifoit dans l’Ifle de Ceylan & fur la côté 
de Coromandel , où les feules toiles de coton lui avoient 
produit cette année pi cs de trois millions) & où fclleavoit 
pris depuis peu la ville de Negapatan fur Ics-'Pôttu- 
gaiS) envoiaauffi une Ambafladcavcc de beaux preferts 
au Roi de Candée, quîeftlepluspuinantdeCcyian. Cfc 
qui produifit un très-bon effet pour la fureté du trafic dt 
la cancllc & des élephans. Les témoignages qud ceS Rois 
ôc les autres Princes do l’iflc donnèrent de leur amitié 
aux Hollandois , n’empecherent pas la Compagnie de 
renforcer les garnifons qu’elle entrêtenoit à grands fraiz 
pour les cinq villes principales qu’elle poifedoit dans cet- 
te ifle. 

Le commerce de la Compagnie fembloit alors inter- 
rompu dans les Roiaumes de Fcgu , de Siam, & dans 
quelques villes delà Prcfqu’ific delà le Gange. Celui de 
Peguavoit été troublé par Pinvafion desChinoisOcciden- 
taux: mais il ne tarda point à s’y rétablir. Quant à celui 
de Siam > le Général & le Conicil de Batavia en avoient 
fait ôter le bureau de laCompagnic depuis quelques mois, 
fous prétexte de quelques outrages que les Hollandois a- 
voient foufferts des oiamois , oC de quelques contefta- 
tions touchant la prife d'un joncke du paispirun vaif- 
feau de Batavia. Le Roi n’cnèut pas plutôt avis qu’il dé-, 
pêcha deux Députez aux navires que les Hoffandoîs a- 
voient fur la rivière de Mcnan , pour s’informer de la cau- 
fc de cet te retraite. Ils la lui firent fçavoir par une lettre 
rcfpcôlueufc qu’ils lui en écrivirent, fur quoi il rcnvôia les 
mêmes Députez pour les affùrer qu’il n’avoit en aucune 
connoiflTance des déplaifirs qu’ils avaient reçus de fçs 
fujets, qu’il en étoit très- fâché , & qu’il les prioit que 
la chofe n’allàt point plus loin. Ilcnvoiacnfuiteun Am- 
b'iffadcur à Batavia pour rétablir la bonne intelligence : 
& la Compagnie fut ravie de faire croire que c’étoit à 
la prière du Roi qu’elle rcmettoit fes bureaux a Siam, 
à Ligor , & dans les autres port.s dnRoiaume. Il fe com- 
mit dans le meme tems lin deteftablc crime parmi les Hol- 
landois , qui donna juffe fiijet aux Siamois de le plaindre 
à leur tour. Ceux du vaiflèau nommé U Pie tuerent de 
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fangfroid 34 perfonnc dans un navire Indien > où les fem- 
mes furent pareillement maflacrces après avoir été vio- 
lées. Mais avant que l’indignité d’une adHon fî noire pût 

f noduirede méchans effets , le Confeil de Malaca en vou- 
ntprendreconnoiffancc, Scenfirune jiiftice exemplai- 
re. On en roiia 4 des plus coupables, 8c on en pendit 5 au- 
tres : ce qui parut , fuffifant pour appaifer les peu- 
ples. 

LaCompagnie étant mal fatisfaitedes habitans deQue- 
da , Principauté de la prcfqu’Ifle entre le Roiaume de 
Siam 8c le pais de Malacca, y envoia des troupes pour les 
ranger. Le Prince en afïembla de fon côté > ficvintau de- 
vant des Hollandois pour leur interdire l’entrée de la ri- 
vière. Il fut défait 8c renfermé dans la Ville, qui après a- 
voir foûtenu un fiége de peu de jours , obligea fon 
Prince à pnflcr un accommodement avec la Compa- 
gnie. Il fc fit d’abo d à Malaca où le Prince envoia fesDé- 
putez , & fut confirmé enfuite à Batavia , ofi l’on accorda 
auffi tous les différends furvenus entre la Compagnie 8c 
le feu Roi d’Achem , pour diverfes infidclitez commifes 
à l’égard de ce Prince parles Hollandois qui n’avoient pa- 
yé que d’ingratitude & de mauvaife foi les fervices qu’il 
leur avoit rendus, lors qu’ils voulurent conquérir l’ifle 
de Ceilan fur les Portugais. Achem eft à la pointe Septen- 
trionale de la grande Jfle de Sumatra, 8c fon Roiaume s’é- 
tend au Midi non feulement jufqu’à la ligne équinoûiale 

3 ui coupe rifle en deux parties égales, mais encore fur 
iverfes Ifles voifines. La guerre que le feu Roi avoit 
déclarée aux Hollandois , incommodait beaucoup la 
Compagnie qui nepouvoit fc pafler du poivre qu’elle re- 
tiroit de fes terres. Après fa mortelle fit parler d’un ac- 
cord à la Reine qui gouvernoit l’Etat pendant la minori- 
té du Roi fon Fils. Cette Princefle qui fongeoit pour lors 
a époufer unHollandois pour qui elle avoit de l’affedtion 1 

Î »orta fon Fils àenvoierun Ambaffadeur à Batavia, d’où 
'on députa le Sieur C’"of/!^à la Cour d’Achem pour y 
faire la même fonéîion. L’ancienne alliance étant ainfi rc- 
nouvellée, la Compagnie rétablit fes bureaux 8c fes maga- 
IJns par tout le Roiaume ^ & dans Hile de Fera qui en dé- 
'• ' ' • ‘ pen- 
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î pendoit : mais le Confcil trouva moicn d’empccher le ' 
c mariage de la Reine Merc avec le Hollandois pour dos 

I. raifons qui ne furent pas moins goûtées à la Cour d'A- 

chem qu'à Batavia. 
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Guerre des Hollandois ct’ des Tartares contre les Chi- 
nois, . . 

T ’Affaire qui tenoit le plus au cœur de la Compa- 
.>gnie étoit rétabliflemcnt de fon commerce dans la 
Chine, & le recouvrement de l'Ifle de Formofaquiluic- - 
toit neceflaire pour l’entretien de celui du Japon. L’Em- 
pereur des r arfares & de la Chine fembloit leur avoir fait 
efperer le premier , & leur avoir facilité les moiens pour 
le fécond, par des Députez qu’il avoit envoiez à Bata- 
via deux ans auparavant. Pour l’un & l'autre il étoit 
queftion de joindre des troupes Hollandoifes avec celles 
de cet Empereur , afin de marcher contre Côxenga Chef 
des rebelles de la Chine & Ufurpateurde Formofa. Le 
Général & le Confcil y envoierent une flote dedix-fept' 
vailïeaux de guerre montez de de douze cens foldats 
choihs , & d’un plus grand nombre de matelots , fous le 
commandement de BulthaCiir Borth, La flote partit des 
I fles des Pêcheurs ou dos Pefeadores', qui font éparfes 
fous le Tropique entre Formofa & le Continent, & on é- 
toit fon rendez-vous. Des qu’elle parut devant Honckeu 
a la rade deFokien, le Sieur Rohel qui y étoit demeu- 
re 1 année precedente après le retour des Députez de 
l’Empereur en qualité de CommiflTaire, vint aufli-tôt 
à bord, pour informer le Commandant de la flote de 
ce qui s’étoit pafle depuis ce tems-ià. Il rapporta tout 
ce qu’il avoir fait pour tâcher d’obtenir la liberté du corn- 
rneice de la Chine, & pourla jonftion des forces contre 
Coxenga.il n’avoit pu faire expliquer nettement lesTar- 
tarcs fur le prcrtiicr point ; mais il les avoit trouvez dif- 
polez a donner toute la fijtisfâftion poflîblc fur le fé- 
cond j ajoutant que fur cçs offres'Ies apparences de la paix 
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entre les Tartarcs&Coxcnga s’etoient entièrement tiit- 
fipees. 

Les Hollandois étant arrivez, devant la Ville Je Qnc- 
moy dans une Iflede même nom > crûrent qu’ils pour- 
loienr l’emporter d’aifaut , & ils commencèrent à la bat- 
tre de leur canom.Mais le bon ordre qu’y avoit misCoxen- 
ga , & la vigoureuie reilftance de la garnifon , les oblige- 
ront à le retirer promptement. Le mauvais l'uccés de 
cette première entreprife fut recompenfé neanmoins par 
un grand avantage qu’ils remporteront fur mer. L’armée 
navale de leurs ennemis ctoit compoiee de quatre-vingts 
' grands jonckes , & de vingt autres de qaoindre grandeur, 
tous armez en guerre. Les deux flûtes fe trouvèrent en 
pre.ence auprès de Qiiemoy , 0x1 il fe livra un combat des 

f ins furieux qu’on eût encore donné depuis longtems fur 
Océan Oriental. Coxenga y fit tous les devoirs d’un Ca- 
pitaine, d’un foldat d’un Ck; matelot. Tous fes gens y mon- 
trèrent qu’ils entendoient également la mer & la guer- 
re. Ils firent des merveilles de leur grofle artillerie, dont 
ils avoient une grande abondance; 8c ils fe 1er virent avec 
beaucoup d’adrdîè de leurs feux d’artifice.* Mais les vaif- 
, féaux Holland, les joignirent de trop près, pour leur don- 
ner l’efpacc qui leur auroit été neceflàire. Ils firent de leur 
côté un feu continuel de leurs moufquets , & chargèrent 
les ennemis fi rudement, qu’ils les mirent en defordre , & 
les contraignirent de te fauver dans leurs havres. Cepen- 
dant l’armec des T artares-étoit demeurée fur le rivage de 
la terre ferme, & s ’é toit contentée de regarder le combat 
fans s’en donner plus de mouvement. Après l’aèiion, 
BorthquicomcnanJoitles Holland, envoia demander au 
General de ces troupes, pourq^iioi de fon côté il n’avoit pas 
, attaqué l’ennemi commun , & quel étoit fon deflein. Le 
Tartarc^ui fit dire que laconftemationavoit été fi gran- 
de parmi fes troupes , qu’il n’avoit ofé les mener au com - 
bat. Mais il promit de réparer avantagculement la faute, Sc 
de leur faire faire leur devoir , fi Borth vouloir approcher 
la flotc Hôllandoile de leur côté, pour attaquer encore 
l’ennemi qui s’étoit avancé dans fa retraite. Borth le 
crut, la bataille fe donna une fécondé fois entre Coxen- 
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' ga6c les Hollandois y fans que lesTartqrcsofaflcntioin- 
-dre les derniers pour combattre. Coxenga fut cr.ticre- 
, ment défait & toute fa flote fut diflîpcc, dix jonckes cou- • 
^ lez. à fonds, huit pris par les Hollandois , & plufleurs au- 
* très ruinez. Le Général des Tartares envoia complimcn- 
- ter Borth fur ce nouveau fuccés , exeufa fes troupes fur 
'I leur timidité & leur peu d’expcricnee , & lui promit de 
grandes recompenles de la part de l’Empereur. Le jour 
d’après le combat, on trouva que les gens de Coxen- 
iZ ga avoient abandonné les ViilcsdeBcmos ÔC de Quemoy, 
ï avec toutes les HlesSc les places voifines qu’ils avoienC 
occupées jufques-U; qu’ils s’étoient embarquez en une 
nuit avec leurs femmes, leurs enfans, & ce qu’ils avo- 
aü ient de plus précieux dans deux cens foixante jonckes, 
a- Mais on ne pût fçavoir le lieu de leur retraite. On 
i:»* apprit feulement quelque tems après que Coxenga é^ 

E toit mort de quelques blefl'ures négligées , & que le 

i? chagrin & le poifon pouvoient y avoir eu leur part. 

ii Borth fit occuper l’Ifledc Quemoy par les Hollandois, 
tu & marcha enfuite contre celle de Haymuen ou d’Aimoy 
dans la baye de Changeheu qui fc rendit fans beau- 
coup de refiftance. Les Tartares s’emparèrent de tou- 
ifii les les autres places que Coxenga avoit abandonnées, 
jC ils les brûlèrent ou les détruifirent pour la plûpartdans 
rt' la crainte qu’elles ne fervilTent encore de retraite aux 
,';p Chinois rebelles, dont on craignoit le retour fous le fils 
de Coxenga. Les Hollandois prôfircrcnt d’une partie 
c5 desrichefles que les fiiiards n’avoicntpû emporter, & 

■jt ils trouvèrent dans la fciilc Ille de Gontzieu trente- 
fept pièces de gros canon de fer, dont huit avoient 
jl) été faites en Europe , Sc les autres dans la Chine. 
n.l Borth alla voir enfuite le ►Viceroi ou Lieutenant de 
l’Empereur u Eocheu , parce que celui-ci avoit fou* 
ci haité une conférence avec lui touchant les mcfurcs 
que les Tartares & les Hollandois dévoient prendre 
[OiJ pour attaquer conjointement la Ville de Tayowan , 

•jd & reprenure l’ifle de Foimofa; Borth parut fort con- 
:;i tçnt des p omeifes du Viceroi à fonretour , mais le Gé- 
()f néral 6c. le Confeil de Batavia n’en eurent pas fi bon- 
: ne 
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ne opinion. Ils fçavoient que les Tartares ctoient d’af- 
i'cz pitoyables foldats fur mer : Sel oit qu’ils vouluiTent 
être de la conquête de Formofa ou non >' le General 
manda à Borth de choifir une des F or te refles les plus 
commodes des Iflcs abandonnées par Coxenga , pour 
en faire une bonne Place d armes» La retraite del'ar- 
mee ennemie fembloit rendre la rcduûion de Tayo- 
wan infaillible , mais on fut fort furpris de la voir 
revenir aulfi puiflante qu’auparavant. hile avoit à la 
tête l’un des Fils de (Joxenga bien refolu de marcher 
fur les t:aces de fon pere & de fonaieul Iquon. Sau- 
ja fon grand oncle que Coxenga avoit retiré des fers 
après la prife de Tayowan & du Fort de Zélande > 
pour lui rendre le commandement de l’armée en a- 
voit ramafléi^es débris apres la féconde défaite: & ilia 
faifoit tofijt^rs fubfifter du revenu de fes feules ri- 
chelïes y qui ctoient prodigieufes > comme il avoit 
fait auparavant. Mais après la morl de Coxenga il 
avoit voulu traiter avec les Tartares & les Hollan- 
dois y fc foûmcttre aux premiers y & entretenir le 
commerce avec les féconds. Ce qui fut découvert trop 
tôt pour les uns & pour les autres par fon petit ne- 
veu le fils de Coxenga qui fe fit élire Général dç 
l’armée Chinoifcy &qui ht jetter Sauja dans un ca- 
chot ou le défefpoir le porta à fe poignarder lui-mê- 
me. Cette révolution remit les Tartares & les Hol- 
landuis dans leurs premiers embaras. Les beaux com- 
menccmcns du commerce que ces derniers avoient dé- 

5 'a établi par la permiffion des Gouverneurs dans les 
Provinces de Hanton 6 c de Fokien fut bien-tôt tra- 
verfe par ce nouvel c nemi , qui obligea Borth d’a- 
bandonner les defleins pris fur Formofa y 6 c de rcme- 
per la Ilote Hollandoifc ù Batavia. 
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J^auveaux Ai^erendi entre les Hollandais CT* les Al- 
gériens, 

L a paîx de la Mediterranée ctoit déjà finie > & les 
Corfaires de Barbarie ne s’etoient crûs obligez ù 
l’execution de leurs traitez avec les HolUndois^qu’autanC 
de tems que Ruiter étoit demeuré fur leurs côtes pour y 
tenir la main. Ils ne l’eurent pas pliKÔt perdu de viic 
qu’ils recommencèrent leurs pirateries. Les Etats y en- 
voyèrent le Contr’Amiral Tromp fils du cclcbre (Jrund- 
Perr. Il fçût bien les ranger d’abord , & venger la Ré- 
publique de leurs infidelitez. llleur prit deux vailTeaux» 
délivra quelques efclavcS) & fit même quelques prifon- 
niers. Mais il ne fut pas auilî aifé de les réduire & de 
les domter quede les repoufler. Les Etats voiant qu’il y 
alloitde i’interètde toute l’Europe , firent folliciter les 
feçours de la France , de l’Efpagne 8c de l’Angleterre par 
leurs Ambafiadeurs. Mais ils trouvèrent chaque nation 
dans le fentiment d’agir feparèment contre les Corfaires 
plutôt que de fe joindre. Ils équipèrent donc feulsunc 
flote de douze vaifi'eaux de guerre avec une Rû te char- 
gée de vivres, 8c la firent mettre à la voile fous Ruiter 
le S de May de l’an 1Ô64. 

Les Angloisquide leur côte s’ètoient engagez à con- 
duire une armée navale contre ces Corfaires , firent con- 
noître d’abord qu’ils ne vouloicnt avoir rien de commun 
avec les Hollandois dans cette expédition. Mais fous 
prétexte de ne fonger qu’à venger les injures particu- 
lières qu’ils avoienr reçues , iU en firent une nouvelle 
aux Etats en violant deslors la paix qu’ils avoient jurée 
l’an 1662 par une infidélité qui n’ètoitguèrcs moins odi- 
eufe que celle des Barbares que les uns 8c les autres al- 
loienc punir. Ils mirent en mer une flote de vingt vaif- 
feaux fous la conduite du Vice-Amiral Laucvfvn pour 
paflcrledètroit de Gibraltar. Ils firent équiper prefque 
en tneme tems une elcadrc de quatorze baiimcns fous 
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le nom du Ôuc dcYorck Chcfdc la Compagnie Koiale 
«|u’iis envoyèrent ati Cap - verd & en Guinée fous le 
commandement de HaZ/wt;/ auquel ils donnèrent des or- 
dres fecrets pour incommoder les Hollandois. Lawfon 
rencontra Kuiccr qui fit le devoir de la République à 
l’égard delà Couronne d’Angleterre , fuivant les con- 
ventions du traité de l’an 1654: mais enrcfufantde lui 
rendre le falot du pavillon qu’il venoitdc recevoir, il fit 
conjeiilurer que les Hollandois auroient bien-tôt autre 
chofe que de l’incivilité à foutfrir de la part des Anglois. 
LcsEfpagnols avoient fait offrir aux Etats tous leurs 
ports pour fervir d’afile à la flotc Hollandoife , en 
attendant qu’ils pufTent eux-memes armer contre les 
Corfaires. Mais- ils ne lailférent pas de lui fermer 
tous leurs havres & ils ne voulurent jamais fouffrir 
qu’elle y mouillât ni pour y taire eau , ni pour y 
prendre le radoub. 

Les Etats-Généraux fur l’avis de diverfes quérclles 
que les Anglois faifoient à leurs fujets, prevoiant qu’il 
alloit s’élever quelque tempête du côté de rAnglcicrrc 
contre les Provinces-Unies firent tout ce qu’ils purent 
pour la détourner. Ils veillèrent encore plus attentive- 
ment que jamais fur l’exécution cxitèie des deux der- 
niers traitez de paix. Ils ordonnèrent à Ruiter debaifîcr 
le pavillon devant l’Amiral des Anglois , quoi qu’is eût 
manqué à lui rendre le falut: & parmi Icsinftruttionsfc- 
crétei qu’ils lui donnèrent pour la Guinée après qu’il 
auroit quitté la Barbarie, ils lui défendirent d’attaquer 
d’autres places que celles que les Anglois auroient enle- 
vées contre là foi des traitez à la Compagnie des Indes 
Occidentales. Ruiter parut devant Alger le 18 de Juin 
avec foute fa flotc : & tout ce qu’il pût faire fut de ra- 
cheter quelques efclaves fort chèrement , & en échan- 
ger d’autres , à des conditions fi dures qu’il le vid oblige 
de donner pluficurs Turcs ou Mores pour avoir un Chré- 
tien. Il fallut lâcher tous les pril'onniers qu’il avoit faits 
fur eux , pour obtenir la liberté duConful Hollandois 
Vander parce qu’il étoit menacé d’un malheur 

fcmblablc à celui qui étoit arrivé au Conful AngloLs qoe 
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tes Barbares avoicntmis à la chaîne , & qu’ils contrai- 
'gnoient à coups de bâton de tirer-la charrue comme un 
bœuf durant le jDur> le remettant tous les foirs üans les 
fers jufqu’au lendemain. Apres cela Kuiter ne fut pas 
encore 'quitte avec les Algériens. -Etant devenus d’au- 
tant plus infolens qu’ils avoient rendu tous les efforts 
de fa dote inutiles contre eux > ils lui propoferent- de 
jour à autre des conditions plus dcraifonnables les unes 
que les autres. Ils rchauOerent le prixdes cfclavcs Hol- 
landoisdc cenr écris partete, au deflus des premières 
conventions; lis s’opiniâtrèrent à prétendre le droit de 
vifiter leurs vailfeaux: & Ruiter ne pût faire autre cho- 
fe pour cette année quede leur reprocher leurinjufîi- 
ce par une lettre qu’il en- écrivit' au Divan-, & le re- 
tirer. La flotc Angloife que conduifoit Lawfon ,quoi 
que beaucoup plus puiffantc, n-cut pas plus de raifôn 
des .algériens , qui en éludcrcnt- lts demandes & les me- 
naces, fans qu’elle pût remporter lur eux d’autre avan- 
tage que celui d’avoir brûle trois- bâtimoB* XurC'S qtii 
ctoient'à l’ancre; 
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CHAPITRE , VIL 

Les j4ngJois prennent diverfes pjaces ati Cap -Ver d an 
en, Guinée fur Us Hollandais.^ Ruitar les re- 
' . prend la plü^rt. 

l.i * 

C Epéhdant les vaifleaux qu?on avoitrenvoicz,' d’An-» 
gleterreau Cap-Verd cxerçoiei t impunément ieurs 
hollilitez contre les Hollandois qui n’avoient encore a- 
lors -à lenroppofcr que les traitez clepaix & d’alliance. en- 
tre ces deux nations. Holmes s’empara. dans ;Ics mois 
d’Aoûr 6c de Septembre da*.Eort de Saint .-André , -& 
de la plûpart des autres places qui appartenoient aui; 

• Etats dans le vüilînage de ce Cap. Ilifit porter le nom 
d’Yorck'au Fort qui étoif furile cap meme : pour en 
faire mieux connoître le nouveau Maître : & eu bâtir 
-unautrcàl’ombouchurc de la rivière de :Gambea > pour 
* ■ alfû- 
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aflarcr la conquête de la côte aux Anglols. Hpafïàmç^ 
me jufqu’cn Guinée, avant que les Holiaiidois qui habi- | 
toient les côtes de l’Afrique eulTcnt pu faire entendre , 
leurs plaintes à la Haye : 8c dans la furprife où fc trou- 
vèrent les peuples il emporta le» forts de toute la côte 
d’or, excepté le Château d’Archim& celui de S. Geor- j 
gesdelaMine. LcsEtatsàlapremierenouvelled’unein- 
traüion de paix fi peu attendue , mandèrent à Ruiterde 
repafler le détroit inceflamment, ÔC de conduire fa fiote 
au Cap- Verd & en Guinée. Il y fut plus heureux contre ^ 
lesAnglois qu’il n’avoit été en Bai barie contre les Alge- 
riens. il alla d’abord jetter l’ancre devant, la petite Ifle , 
de Gocrce, qui eft à la portée d’un canon de la terre fer- 
me du Cap-Verd. Holmes l’a voit pi il e pour lesAnglois 
. dans .les commcncemcns de fes incurfions au nom de la i 
Compagnie Roiale de l’Afrique, avec les deux Forts, ce- 
lui de Naffaw& celui d’Orange , qui ctoient prefque les 
uniques édifices de rifle. Ruiter en chaffa les Angloisle | 
,24 d’Oôtobre , & fit tranfporter le Gouverneur Ucorges ^ 
aveclagarnifon , jufqu’à la rivière de Gain- j] 
bea, félon la capitulation.il laifl'a pour toute garnifon dans 
les deux Forts & dans le refte de l’Iflc cent cinquante 
hommes de la flote Hollanddife Tous le Gouvernement de 
JecnCellarim t avec les eommifîions neceflaircs pour en 
réparer les fortifications. Ruiter s’étant affû ré d’un po- 
fte fi avantageux , en eut moins de peine à reprendre les 
Forts de la Terre-ferme qufca voient appartenu aux Hol- 
landois. Il alla enfuite doubler le Cap de trois pointes en 
* Guinée, jetta l’ancre devant lé port de Tacoijari dans le 
Roiaume d’Anten, & afllégea le Fortdc Witfen , que 
Holmes &le Capitaine Cubitz avoient emporte 

d’aflaut au mois d’Avril. Ruiter le reprit au commence- 
ment de l’année fuivante : 'mais confiderant que la Pla- 
ce étoit de peu d’importance , & qu’on ne pourroit la 
. garder, qu’avec beaucoup plus de dépenfe qu’elle ne 
rapportoit de profit ,. il la fit rafer jufqu’aux fondemens. 
Mais il fortifia le Fort de Botrouw * à quelque diflancc ' 
de Tacorari. Le Général J^ean y all^nbur^ qui étoit le i 
Gouverneur de S. Georges de la Mine, desFort.s& 
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des Magasins de toute la contreé pour la Compagnie des 
Indes Occidentales > fçaehant qucRuiterapprochoit>lui 
vint au devant avec des rafraîchifiemens pour l'a flote > fie 
lui amena un renfort de 9 cens Nègres. Ce fccoursneluL 
lut pas inutile pour rattatjue duFort de NalTaw près de la 
bourgade de Mouié.C’ctoit la meilleure Place de toute la 
côte d’or 6c de la Guinée apres le Château de la Mine.Elle 
avoir autrefois été bâtie par ordre des Etats-Gcneraux * 
puis livrée à la Compagnie des Indes Occidentales. 
Kuiter s’en rendit enfin le maître > en augmenta les for- 
tifications & la garnifon , qu’il compol'a de foldats Eu- 
ropcens;aurquels il joignit cinquante elclaves Nègres d’u- 
ne fidelité éprouvée. 11 ji’cut pas le même fucces devant 
la Citadelle de Cabo-Corlo , entre le Fort de NalTaw 
& Saint Georges de la Mine. Le General Vaikcnburg 
qui avoir beaucoup à fouffrir de ce voilinage , avoitre- 
prefente à Kuiter qu’il étoit de la dernière importance de 
chafler les Anglois de ce polie, afin que n’aiant plus de 
retraite en Afrique , ils perdilTcnt l’efpcrancc d y rétablir 
leur autorité fie leur commerce. Ruircr auroit etc volon- 
tiers de fon avis. Mais apres avoir vifite la Place , il trou- 
va qu’on ne pouvoir débarquer que fur des fables , fie dans 
un endroit oii cent hommes en pourroient repoufler mil- 
le ; que fi la Fortereflé fe defendoit feulement trois 
jours l’armée manqueroit de vivres , parce qu’il étoit fort 
aiTc aux Nègres de boucher les palïàges oc de couper 
l’eau. D’ailleurs les Fetufiens, c’eft-ù-dire , les peuplesdu 
Roiaume de Fétu où cette Place étoit feituée, non con- 
tens de refufer aux Hollandois le lecours qu’on leur de-' 
mandoit , menacèrent de fe ranger du parti des Anglois > 
fi on vouloir les troubler. C’cll pourquoi R uiter aban- 
donna cette entreprife , ne pouvant aflei admirer la faci- 
lité avec laquelle les Hollandois avoient laifTc prendre 
dix mois auparavant par le Capitaine Holmes, une Place 
donc la défenfe devoir leur coûter fi peu*. 

La flote Hollandoife alla mouiller enfuite devant Cor- 
mantin, qui elt la principale habitation du Roiaume de 
Fantin , à quatre lieues du Fort de Naflaw vers l’Orient. 
Cette bourgade avoit un port confiderablc^, mais dont 
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rentrée étoit très-dangereufe , & la fortie également 
difficile, La Place étoit munie d’un Chateau très- fort ac- 
compagné de quatre gros battions, avec des batteries où 
les Anglois avoient mis trente pièces de canon depuis que 
Holmes s’en étoit rendu le maître. Le lendemain qui étoit 
le 7 de Février 1665. Ruiter aiant reçu un renfort de 
quatre cens canots ou .barques montées de Nègres, que 
le Général Valkcmburg lui envoioit delà Mine, il déta- 
cha neuf cens hommes de fes troupes pour aller prendre 
terre avec ces Negres à Anemabo, autre Place voilinc que 
les Anglois avoient prife avec celle d’ Adja,& qui venoient 
de' fe remettre volontairement fous la protéftion des 
Hollandois.Mais lorfqu’ils furentpres du rivage , les Nè- 
gres de Cormantin qui s’étoient cachez dans des rochers 
& des broflàilles , les chargèrent fi vivement que les Hol- 
landois ne pouvant foùteair d’ailleurs lè grand feu 
que les Anglois faifoient de la Citadelle fur eux, &fc‘ 
croiant trahis par le Braffo ou Ca^iitaine d’Anemabo, 
tournèrent la proué & fe rétirérent a toute rame vers leur 
flote. Ruiter n’en perdit pas le courage ; ceux d’Anemabo 
& d’Adja qu’on avoit injuftement Tbupçonnez d’intel- 
ligence avec l’eanomi, envoiérent auffi-tôçraflfiirer de 
leur fidelité , & promirent de fejoindre à fes troupes dés 
le lendemain pour l’aider à prendre Cormantin. Ils lui 
tinrent parole, Sclui procurèrent encore un autre fecours 
de trois mille Negres de leurs alliez , qui pour fe diftin- 
guer de ceux du parti contraire de leur nation, portoient 
un lingcnoiic cn fbrme de cravate autour du cou. Ruiter 
aiant inutilement fommé le Gouverneur Anglois de fe 
rendre, fit attaquer la Place du fommet d’une colline 
où le canon de l’ennemi lui tua beaucoup 'de monde. 
Trois cens Nègres réfolus de mourir pour les Anglois ou 
de chafler les affiégeansj & conduits pas , 

homme d’une hardiefle toute extraordinaire, fortirent 
pour leur boucher le paffage. C’eftee qu’ils firent parle 
grand amas des corps des autres Nègres qu’ils y tuè- 
rent. Mais il fallut ceder au grand nombre qui les tailla en 
pièces. La Bourgade fiit prile auffi-tôt par les Hollandois 
qui y mirent le feu. 11$ allèrent enfuite pointer le canon 
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au pied de la Citadelle. Alors ^cs aiFicgez à qui la fumée 
& la Hamme cachoit leur ennemi perdirent courage > 
ôtèrent l’entendart ronge, baiflerent le pavillon d’An- 
gleteric, & ou v rirent les portes au viéiorieux. La prilc 
de Cormatin fit un plailir fenfible à tous les peuples du 
Koiaume de Fantin, tantpaicc que le Gouucrneur An- 
glois les avoit fort incommodez avec fagarnifon , qu’à 
caufe que les Hollandois paroifloient plus commodes 
,pour le commerce , & que toutes leurs denrées é- 
toient moins chères. 

Ruiter ehaüà enfuiteles AngloisduFortd'Anchiang 
au Roiaume de Sabou : après avoir-rendu à la Compagnie 
Hollandoifc des Indes Occidentales la plupart des habi- 
tations 6c des magazins que Holmes avoit ufurpez au 
nomdu Ducd’Yorckpourla Compagnie Roiale d’An- 
gleterre, il réprit le chemin du Cap-Verd , &détruifit 
en paflant une loge & une Colonie importante que les 
Anglois avoient à Serre- Lionne. Pendant que la flote é- 
toit à la rade de Gocrée,fcs gens allèrent vifiter le Viccroi 
du lieu fans le rcconnoître. C’étoit un Nègre appelle 
Jean Conif>a\^ny , âgé d’environ foixantc ans , qui par une 
agréable rencontre pour eux entendoit aflez bien le Fla- 
man. Aiant demandé le nom de l’Amiral de leur flote , 
on lui dit qu’il s’appclloit Michel de Ruiter : à quoi il ré- 
pondit qu il y avoit plus de quarante-feptans qu’étant 
à FIcflingucs en Zelande , il avoit connu fur un vaifleau 
un gardon de l’équipage qui portit ce nom. On l’aflura 
que c’étoit le meme. Il voulut s’en convaincre & l’aller 
voir furfon bord. Fort fatisfait des civilitez de Ruiter , il 
le félicita de s’etre élevé d’une condition fi bafle à cel- 
le de Vice- Amiral de Hollande: & il lui raconta com- 
ment lui- même étoit devenu Viceroi des Nègres, d’efcla-^ 
ve qu’il avoit été auparavant.Ruiter s’avifa de lui deman- 
der s’il étoit encore Chrétien , & s’il n’avoit point travail- 
le .1 la converfion de ceux de fon pais. Le Nègre ré- 
pondit que comme bon Chrétien il fçavoit encore fon 
Piller Sc fonCreelnj mais que quand il vouloit parler de 
Chriltianifme à ceux de fa nation, fes propres enfans le 
mocQuoient de lui. Ruiter lui propofa de retourner en 
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Hollandr> où il l’aiTura d’un etabliflcmcnt honnête. Mais 
le Ncgre l’cn remercia > diiant qu’il aimeroit mieux mou- 
rir pauvre en Guinée. Cependant ilavoit une tendrefle 
toute particulière pour les Hollandois, &il leur rendit 
tous les fervices dont il fut capable tant qu’ils demeurè- 
rent fur les côtes des Nègres. 

Ruiter remonta en mer vers le Sud-Oiieft pour croilcr 
fur les Anglois & fur les Portugais revenant des Indes 
Orientales ou du B refil. Il fît beaucoup de prifes & rem- 
porta divers avantages fur Icsuns&furlcsauties. Mais 
il ne pût empêcher que les Anglois ne s’emparafiicnt 
delà nouvelle Hollande ,&n’cn fiilent une nouvelle An- 
gleterre ; ni que les François n’emportaffent fur les 
Hollandois l’illc de Cayenne près de l’Amerique Méri- 
dionale à cinq dègrez au deçà de la ligne èquinoâialc. Ils 
y firent bâtir le Fort de faint Michel, & la retinrent juf- 
qu'à ce que les Anglois vinflent les en retirer dix-huit 
mois après. * 

CHAPITRE VIII. 

Guerre entre l* Angleterre çjr- ta HAlande, 

P Endant que Ruiter s’occupoit à chafler les Anglois 
de l’Afrique, & qu’il les pourfuivoit encore dans le 
nouveau monde, ils s’en vengeoient en Europe, oùils 
prirent un très-grand nombre de vaifiTeaux aux Hollan- 
dois avant que de leur déclarer la guerre. Les pertes que 
les Particuliers en fouftrirent , firent porter leurs plain- 
tes à la chambre des Etats-Gcncraux , qui ne purent fe 
défendre de s’y inlereffer. Ils en firent faire de fortes re- 
montrances au Roi Charles II. Ce Prince s’acccommo- 
dant à la difpolition defon Parlement & dçfes Peuples > 
avoit alors autant d’inclination pour rompre la paix , que 
les Etats tc'moignoient de palîion pour l’entretenir. 11 fe 
contenta d’abord de faire fçavoir à la Hayeqq’il n’avoit 
point départ aux entreprifes des Anglois furies côte.s d’- 
Afrique,&quec’ctoitune affaire àdèmêler entre les Com- 
gagnics des deux Nations. Il ajouta que le Parlement étoit 
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accablé des requêtes que les Marchands Anglois lui prc- 
fentoient tous les jours contre les brigandages desHollan- 
dois > & qu’on ne pourroit pas leur refurcrla juftice qu’ils 
demandoient, ni la pcrmifîiori des reprefaillcs. Il donna 
ordre en meme tems qu’on allât acheter toutes les chofes 
necell'aires en Hollande pour cquipper fa flotc, afin de dé- 
pourvoir par cet artifice fes ennemis futurs de ce qui 
pourroit les mettre en état de défenfe. 

Les Htats n’eurent pas de peine à comprendre ce que 
les reponfes du Roi & ces préparatifs ne leur marquoient 
qu’avec obfcuritc. Il.scnvoierent à Londres lefieur K an- 
Goch Amballàdcur cxtrao'dinaire , pour accommoder les 
ditferends & prévenir la guerre à quelque prix que ce fuft. 
Van Goch fit entendre au Roi que fes Maîtres étoient 
refolus d’obrerver fidèlement les traiter, de paix, ôede 
conferver toujours la bienveillance que fa Majesté leur a- 
voit folcnncllement promife en partant de a Haye pour 
venir prendre poiTcfiîon de fes Roiaumes. Il reprefenta • 
que, fi quelque Anglois avoità fe plaindre de quelque Hol- 
landois , les Rtats étoient prêts de faire promtement 
julticc , 6c de fatisfaire pleinement la partie ofienfée. Sur 
ce qu’on vouloir renouvcllcr le procès ému tou haut deux 
Vaifleaux Anglois pris par des Hollandois , il offrit au 
Roi de s’en remettre au jugement du Parlement de Pa- 
ris, oudetclautrejugenonfufpcft que faMajcftc vou- 
droit nommer. Il donna aufli par ordre de fes Maîtres le 
choix à ce Prince, ou de rendre ou de garder réciproque- 
ment ce qu’on s’étoit pris de part & d’autre : condiçion a- 
vantageufe à l’Angleterre, puifqu’ellc rctenoit encore fut 
la Hollande , l’Hlc de l3onne-vûé ,1e Fort de faint André 
au Cap- Vcrdjôc leCabo-Corfo enGuincc, outre le Niew- 
Ncderland ou les Nouveaux Pais- bas dans l’Amérique 
Septentrionale, & près de deux cens vaiffeaux enlève?, in- 
juftement furies Hollandois. 

Le Roi qui avoir donné o’rdrc à fon Ambaffadeur Do tu- 
nin ^ , de crier auüiliaut à la Haye que Van-Goch faifoit à 
Londres, fembloit promettre quelque fatisfaftion , pour- 
vu que les Anglois fuffent appaifez, 8c les dommages ré- 
parez , & il ne laiffoit pas défaire toujours un puilfant ar- 
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memcnt. Le Duc d’Yorck & le Gênerai n’y ap- 

portoient pas tant de diflimulation> & ils firent allez, con- 
noître à l’Ambaflàdenr par leurs difeours qu’il falloir fc 
difpofcr à la guerredcDuc ajoutant qu’il étoit refolu d’al- 
ler lui-même en mer pour défendre l’honneur de la Cou- 
ronne, de la Nation, &dclaCompagnieRoialed’Angle- 
terre en Afrique dont il étoit le Chef. Le Chancelier Eà. 
Hydt fon beau-pere dit que les fraia étant faits il falloir fc 
9, fervir du courage du peuple , qui témoignoit tant de 
9, chaleur à vouloir rbaiflcr laficrtc des Hollandois: ou- 
9, tre que dans le traité conclu pour le commerce des deux 
), Indes on etoit trop contraint, & qu’il étoit tems d’en 
3,forrir avec honneur. Il n’y eut ni raifons , ni offres, 
ni civilitcï de la part des ttats qui puflent détourner 
le Roi de leur déclarer la guerre. Il fallut fc préparer à la 
foûtenir. On donna ordre à Ruiter d’agir tête levée, non 
plus contre la fimplc Compagnie Angloife d’Afrique , 
mais contre tout ce qui porteroit pavillon d’Angleter- 
re, & de ne point abandonner la Guinée ni le paflage 
de la ligne. Onenvoiaaufli , fur la nouvelle de l’heurcufc 
arrivée de la flore d’or & d’argent à Lisbonne , un Am-r 
baffadeur au Roi de Portugal, pour fe faire paicr de la 
fomme dont on étoit convenu dans le dernier traité pour 
la compenfation du B refil. Mais on n’en reçût que de bel- 
les promefles pour l’avenir, & des exeufes fur les befoins 
prefens delà Couronne. On députa en meme tems à Cop- 
penhague pour rcnouvcllcr l’alliance avec le Roi de Dan- 
ïiemarçk: & l’on donna commiffion à Beverning A mbaffa- 
deur à la Cour de France de foliciter lefecours du Roi 
Très- Chrétien pour foûtenir la guerre, ou fa médiation 
pour l’empêcher. 

Cepenaant on fc prépara à la guerre en s’aflTûrantdc 
cent cinquante vaifleaux dans les ports de Hollande & de 
Zelande, & en augmentant le nombre des Officiers de 
la Marine. On donna aux quatre Vice- Amiraux , de la 
Meufe, d’Amfterdam , de Nord-Hollande & de Zelande 
le titre & la charge de Lif«rf«/jnî-/<,,'3îrrtK.ic. Les quatre 
pontre’-Amiraux dont on donna l’emploi à de.sChcfsd’Ef- 
dre ÔC à des Capitaines de vaifleau , curent ceux des Vice- 
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Amiraux. .Waflenaer Baron d’Opdam Amiral de Hollan- 
de , qui avoir etc jufqucs-là Lieutenant Amiral des Etats 
depuis la mort de I romp> fut fait Ge— 

néral y parce que celui d’Amiral-General ne fe donnant 
ordinairement qu'au Capitaine General & au Stathouder 
de laRépublique, avoir etc compris dans la fuppreÜion des 
charges du Prince d’Orange. 

Le Roi Très-Chretien voulant exécuter la promefle 
qu’il avoir faite auxHoilandois par le traité de l’an 1 662 de 
lU adi fter par mer & par terre , envoia en Angleterre une 
AmbalîadeilluftrecomporéedcMonrtcurle Duc dt Ver- 

neiitl , de M. de Comininges , 6c de M. Courtin > pour 
terminer les différends & rétablir la paix entre les deux 
Nations. Les deux partis acceptèrent la médiation de 
la F rance , & l’on commen^'a meme les conférences pour 
l’accommodement. Mais des que l’on n’eut plus rien à 
craindre en Angleterre du côte desFanatiqncs qui avoient 
brufquement repris les armes contre le Gouvernement* la 
grande flote d’Angleterre fe mit en mer au grand étonne- 
ment des Ambaffadeur s de France , fans attendre la fin de 
leurs négociations. Elle ctoit compofee de cent huit voi- 
les, & commandée par Monfieur le Duc d’Yorck Roi de 
la Grand’- Bretagne dernier mort.Ce Prince vint droit au 
Texcl pour en boucher le paffage à la flote d’Amftcr- 
dam, & l’empêcher de s’unir avec celle de FlcflTingucs. 
Mais après avoir tenu la mer pendant quinze jours ilfe 
rétira dans la penfee d’aller à la rencontre de celle 
de Ruiter au retour de la Guinée. Neanmoins voiant 
qu’il confumoit fes vivres inutilement , il ixconduifit la 
flote Angloifc à la rade de Harwich , & fe contenta 
d’envoicr des frégates croifer dans la Manche pour avoir 
des nouvelles des ennemis. Sa retraite donna la liber- 
té ù la flotedeFIeffinguesScàrcfcadrede la Meufe d’al- 
ler fous la conduite de J. Evertzen Lieutenant Amiral de 
Zclande join dre les quatre-vingts dix vaifleaux qui s’af- 
fcmbloicnt au Texcl fous les ordres d’Opdam. De forte 
que toute la flote des Etats fe trouva compofee de fix 
vingts & un vaiffeaux de guerre appeliez capitaux ,, fans 
compter les brûlots 6c les barques a’avis. 
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Opdam avoit fous lui Ez^frt Cortenaerhommc de ré- 
putation Lieutenant Amiral dclaMeufe: après luifui- 
voit Evcrticn Lieutenant, Amiral de Zélande > vieux fol- 
datde fortune ; & cnfiiite Corneille Troinp fils de Mar- 
tin qui devoir fervir de Lieutenant Amiral d’Amfterdam 
en rabfcncedc Kuiter. Les Contr’Amiraux & les Capi- 
taines , à la referve dcdoii7.e on quinze, étoient tous gens 
fans expérience , fils ou oarens de Bourguemakres , que 
les brigues des villes ou la faveur du Penfionnaire de Wit 
avoient devez dans les charges. Les Etats pour éviter 
les diftérends qui étoient arrivez en d’autres rencontres 
parmi les Vice-Amiraux pour le pavillon, ordonnèrent 
du co-^fentement des Zclandois que Cortenaer mettroit 
le pavillon d’Amiral fi Opdam étoit tue ; & qu’Evertzen 
le prendroit après Cortenaer. 

— CHAPITRE IX. 

• ' ■ Combat tJAxal. 

C Ependant le Penfionnaire pareifloit allarmc dcslon- 
gueurs de la négociation des Ambafladenrs de E i.an- 
ce à Londres , & il crut qu’on vouloir attendre le fuc- 
cesde la rencontre des deux flotes pour conclurrc. Sa 
cabale commençoit un peu à s’aftoiblir'dans les aficm- 
blécs, & donnoit lieu aux amis du Prince d’Orangede 
ramener beaucoup de gens dans les inteicts de la mai- 
fon de Naflàu. C’eft pourquoi il prit le parti de bazar- 
der un combat pour relever Ion autorité par les avantages 
d’une viftoire fi on la gagnoit ; ou pour obliger la Fran- 
ce à le protéger, & à fccourir les Etats files Hollandoisé- 
toient battus. 

On avoit tire les meilleurs foldatsdes garnifons des 
Places frontières & de la garde des Etats pour les mettre 
fur les vaiflèaux : de forte que fe voiant Vingt-cinq ou 
trente voiles plus que les Anglois , Opdameut ordre de 
les allcrchcrcherjurqucs dans leurs ports. Le vent étoit 
Nord-Eft ÔC fi favorable à la flotc Hollandoifc qu’elle 
fc trouva en prefenec de celle des Anglois à douze mil- 
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les de Colchcftcr le Jeudi ii de Juin. Maïs il changea 
au Sud ia Miiitruivante&fc tourna au Sud-Oücftlc Ven- 
dredi matin. De forte qu’Üpdam fut obligé de relâcher 
vers rembouehurc de la Meufe, d’où il niandaàfcs Supé- 
rieurs que les Anglois avoicntle vent fur lui:niaisil reçut 
un nouveau commandement d’attaquer les ennemis à tout 
vent ) s’il ne voutoit perdre la tète à fon retour. Des 
«ju’il eut ouvert la drpéche, il aflembla le confeil de 
guerre , où tous les Chc'S furent d’avis d’attendre 
que le vent fût change. Mais il montra fon ordre y 
& il leur dit qu’encorc qu’il tuft de leur fentiment 
comme étant le plus raifonnable, il falloit obéir & préfé- 
rer une mort honorable ù l’infamie dont il ctoit menacé. 

Il fit lever l’ancre le Samedi 15 du mois des la petite 
pointe du jour, & fes fcntinclle*; découvrirent une heu- 
re après la dote Ang'oifc qui ctoit divifee en trois efea- 
dres , dont la première rtoit commandée par le Duc 
d’YorcIi) la leconde par lefrincc Robert Palatin fon cou- 
fin germain> & la troificme parle Comte de San diivich.hc 
combat fe donna fur les quatre heures du matin à dix 
licucsdelacôtedcSufiolkvis-à-vi.s de la petite ville de 
Leftofte. Le choc commença entre l’efcadre du Duc 
d’Yorck 8c celle d’Opdamqui ctoit réfolii démettre le 
feu aux poudres des qu’il auroit accroche l’Amiral An- 
glois. (^atre des meilleurs vaifTcaux Hollandois s’e- 
toicnl joints à lui dans IcmcmedHlein. Ilsl’avoient déjà 
fort maltraite à coups decanon;plus décent hommes avec 
le Comte de Palmouth avoient etc tucx fur fon bord, 8c 
trois des barqiic.s qui gardent d’ordinaire l’Amiral é- 
toient coulées à fonds , lors que le Duc fut dégage par ' 
Ion Vice-Amiral Lawfon 8c par iSVw/t/? qui commandoit 
imcûcgatc Angloife. Pluficurs antres vaiflèaux fe mirent 
sru devant , 8c profitant de l’avantage du vent ils ca- 
nonnerent Opdam de fi près que le feu prit à fes pou- 
dres ou par un boulet , ou félon l’opinion des Hollandois 
par la trahifon d’un canonnier Anglois qui fçrvoil dans 
fon équipage. T rois des quatre vaifTcaux qui combattoient 
avec lui s’ecant embaraflex par les vergues , un bru- 
lot Anglois s’y attacha 8c les fit fauter tous à la 

I 5 fois. 
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fois. Cortenaer apres la perte d’Opdam mît le Pavillon 
Amiral & fe défendit vaillamment contre le Prince Ro- 
bert : mais il fut faiblement fécondé par pluficurs de fes 
Capitaines qui oublièrent leurs devoirs » &: mal (ervi par 
fes pilotes qui ne purent corriger les vents. Il y fut tué 
fur le tillac, & fou fils prelque en meme tems que lui 
après avoir courageufement rétabli le combat > oC di- 
fputé long-tems la viftoire. /Sa mort donna tant d’é- 
pouvante au Lieutenant de Ion vaificau > que (ans fon- 
ger à ôter le pavillon d’Amiral il felailTa aller , au grc du 
vent vers la Zelande. C’eft ce qui trompa plufieurs 
vaiflèaux Hollandois que le combat avoitdifperfez,& qui 
s'étant rejoints à la vue du pavillon prirent la même rou- 
te croiant fuivre leur Amiral. Celui de Zelande (e retira 
dans la Meufe avec une partie de fon efeadre , & fit 
au(Ti mal fon devoir dans cette occafion qu'il avoit fait 
en 1653 dans la derniere guerre contre Cromwcl. Il 
ne refioit plus que Tromp des Officiers généraux qui 
dans le defordre univerfel rallia douze vaiiîcaux de Ion 
efeadre ôc fa retraite avec autant d’ordre que laconfter- 
nation où l’on étoit en pût fouffrir. Mais les Anglois 
fe contentèrent d’envoier quarante frégates commandées 
parle Prince Robert à l’entrée du Texel , où Trompfc 
trouva fur la fin du Dimanche 14 de Juin avec foixan- 
te vailfeaux qui l’avoicnt joint > & qui pour la plupart 
n’avoient pas eu uu;feul coup de 'canon dans les voi- 
les. Il attendit près de fix heures le retour de la ma- 
rée ; & il entra enfin fans que le Prince Robert l’en 
pût empêcher, tant à caufe des bancs qui fe trouvent au- 
tour de ce port , que parce que les vaiflèaux de Hollande 
qui font plus plats par la quille ne prennent pas tant d’eau 
que ceux d’Anglcterrc.Douzc navires Hollandois étoient 
rentrez dans la Meufe avec le Lieutenant Amiral de Ze- 
Jande Jean Evertzen. Mais en mettant pied à terre de- 
vant fa Brille , cet Amiral fut contraint de fe cacher 
pendant pluficurs jours pour fe fauver de la fureur des 
femmes oc des mariniers qui vouloicntraflbmmcr. Huit 
autres vailTcaux fe retirèrent à Fleffingues. 

Ainfi les Hollandois en perdirent dix-neuf tant brû- 
' Içz 
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lez que coulez à fondsavecfîx mille hommes tuez en 
deux journées que dura le combat. Du côte des Anglois 
il ne périt que quatre vaifléaux & quinze cens hommes» 

f )armi lefquels lé trouvèrent le Contre Amiral Samfo» , 
es Comtes de Ma'.hnroit ^ , de PortUnitàc Fttz-Hartiino^ 
quatorze autres perfonnes de marque » & une femme qui 
avoir bien fervi en qualité d’Officier outre le Comte de 
Falmouth&lcs cent hommes de l’équipage de l’Amiral 
dont il a été parlé cy-devant. Le combat s’étoit fait à di- 
verfes reprifes » après la perte d’Opdam & de Cortc- 
naer. Car le/ent s’abatitprefqu’entierement le Samedi 
à trois heures apres midi. Il n’y eut le Dimanche que 
des rencontres de quelques vaifléaux qui fc donnoient 
la chafle , & d’autres qui fe rallioient avec Tromp. De 
forte que depuis long- rems il ne s’étoit donné decom- 
bat naval avec plus de confuflon de part & d’autre. Jl ne 
fe pafl'a 1 leu de trop remarquable parmi les Anglois hors 
quelques actions de courage & de conduite que firent le 
Ducd’Yorck, le PrinccKobert & Lowfon. Cependant 
il parut de grandes rcjouifl'ances par toute l’Angleterre 
pour cette victoire, & l’on fit à Londres desinferiptions 
pompeufes & des médailles où le Roi d’Angleterre s’at- 
tribuoit l’empire de la mer. Mais à la vitioke près qui pa- 
rut être l’unique ouvrage des vents ou du hazard > on n’a 
pu dire qui meritoitile plus d’être blâmé ou des Anglois 
pour avoirfçû fl peu profiter dclcur avantage & de la dé- 
route de leurs ennemis;ou desHtats Généraux pour avoir 
donné des ordres déraifonnables & téméraires qui jette- 
rent Opdamleur Lieutenant-Amiral-Général dans le dc- 
fefpoir , & le forcèrent à combattre fous le vent. Pour le 
facrifice qu’il leur fitde fa vie , ilnemeritoit pas moins 
d’honneui s Sc de réconnoiflances que PierreHein & Mar- 
tin T romp. Le rang de la naiflancc qui l’élevoit au deflus 
d’eux rchaufloit encore l’éclat de l’obéiflance qu’il leur 
rendit aveuglément contre fes propres lumières. Quel- 
que chofe que fiflent la jaloufle & l’ingratitude pour lui 
ôter une partie de faglpirc, fa mort quiacouronné les 
longs fervices rendusà laPatrie nelaifla point d’être très- 
fcnflbieaux Etats, parce queplufieurs Volontaires des 
< ' mcii-î 
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meillenres familles des Provinces ctoient péris avec lui, 
& qu’étant delà première Nobleflc du pats il fervoit à 
réfuter ceux qui leur rcprochoient qu’ils ne rempliflbient 
cette belle charge que de gens de fortune. Le Fenfion- 
naire de Witlalui avoit procurée pendant qu’ils étoient 
amis. Mais comme Opdam étoit attaché d’inclination à 
la maifond’Orange, i’oppofition de ces deux interets a- 
voitmisla defunion entre eux, &l’avoit rendu fufpeét 
aux Etats-Généraux. Malheur qui eft fort ordinaire dans 
des Républiques où les hommes un peu élevez au 
deffus des autres par le mérité ou par la naiflance 
donnent toujours de la jaloufic à ceux qui ont le Gou- 
vernement. 


CHAPITRE X. 

* Ruitcr ejî fait Lieutenant Amiral Général des Etats. 

% 

L Es Etats ne crurent pas pouvoir mieux réparer leur 
perte ni rétablir leurs affaires, qu’en nommant à 
fa place Ruiter Lieutenant- Amiral- Général ; & l’on dé- 
pêcha incontinent pour le faire revenir de la Guinée où 
ilfaifoit toujours de nouveaux progrès, (u) Sonretour 
fut également prompt & heureux. Il arriva chargé d’or, 
d’ivoire & de fucre, avec une partie des vaifleaux qu’il 
avoit pris dans fa route fur les Anglois jufqu’au nombre 
de 32 en diverfes rencontres. Après avoir prête le fer- 
ment aux Etats pour le Gouvernement général , il monta 
le vaifTcau Amiral de Hollande au grand déplaifir de Cor- 
neille Tromp qui avoit afpiré à cette charge, & qui ne 
pouvoit voir tianquillcmcntau dejfus de lui un homme 
qui^avoit fervi fous fon Pere. La Ilote que l’eftime qu’on 
avoit pour Ruiter avoit fait remplir de Volontaires 
venus à fon école de divers endroits, fe trouva prête à 
mettre en mer fept femaines après la bataille de Leftofte. 
Elle étoit de quatre-vingts treize vaifleaux parfaitement 
bien équipez, chargée de quatremille trois cens trente- 
fept-piéces de canon, & montée de dix-neuf mille ûx 

cens 

(.1) FiBoire des HoÜandoü furies Angloü en Noriuege, 
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cens trente-trois hommes. Les Htats-Géneraux y mirent 
trois Députez tic leur corps, Jean de Wit le Penfion- 
naiic, Ko^er Hut^heytSt ÜC ft^n Boreel , pour être les 
Commiflaircs de l’armée navale, & donner tous Ic^ or- 
dres en leur nom. Elle devoir aller premièrement au de- 
vant des vailleaux des Indes Orientales, qui pour éviter 
les dangers de la Manche occupée par les Anglois,. avo- 
ient pris le grand tour de la mer Britannique dcriicrc l'Ir- 
lande. Maisquelquc diligence que l’un f ît pour avancer 
f«n départ, le vent étoit fi contraire , que l’ans un coup 
hardi du Penfionnaire de Hollande l’un des trois Com- 
miffaire.'^ députez des Etats, elle ne feroit pas fortic fi 
tôt du Texel. Il ne lui étoit pas pofiible de palier, au len- 
timent des Lamancurs ÔC de tous les autres J:xperts de la 
Marine. Mais le Penfionnaire qui étoit grand Mathéma- 
ticien aiant examine la chofe , trouva que de trente-deux 
airs de vent il y en avoir vingt-huit dont onj pouvoir fc 
• fervir, & qu'il n’y en avoir que quatre quifulTont dirc- 
éiement contraires. Il alla enfuite lui-meme , le plomb . 
à la main , fonder les endroits qu’on croioit les plus dan- 
gereux , & il remarqua qu’où l’eau étoit la plus baffe, 
elle avoir vingt-deux ou vingt-trois pieds de fonds. Ainfi 
la flotc pafla fans courir de rifque : mais une fi belle attidn 
ne fut pas fuivic de tout le fuccés que l’on s’en étoit pro- 
mis. La fiote étant arrivée à quelques lieues deBerghen 
en Norwegue , on apprit que dix vailfcaux partis de Bata- 
via s’étant retirez dans le port de cette ville, y avoient 
été attaquez parquatorzenavires Anglois le 10 d’ Août. 
Maisonl'çùtcn mémetems que les flollandoiss’étoicnt 
fi bravement défendus; & que le Gouverneur de Ber-' 
ghen pour le Roi de Dannemarck , avoir fait faire fi 
grand feu du canon du Château fur les Anglois, qu’ils 
avoient été contraints de fc retirer en defordre', avec per- 
te de fix cens hommes & de deux navires. Les Commif- 
faires de Wit , Huighens & Boreelquiétoient fur la Hô- 
te des Etats, cnvoicrcnt le Vice- Amiral Guillctume f-nCeph 
•vanGhtnt déclaré Lieutenant-Amiral , au Gouverneur 
deBerghen, pour le remercier de Ton afliftance. Mais 
on ne laiffa point de faire battre au nom de la Compa- 
gnie -, 
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gnic des Indes Orientales une Médaille à Amfterdam> où 
l’on marquoic à la Pollerité que c’croient les Hollandois 
quia\i'ü!cnt porte le fecours aux Danois > 6c que les An- j 
gloisaunom de leur Roi ctoient ailes attaquer Frédéric 1 
ixoi dcDannemarck jufqu’au pied de Tes raniparcs , ÔC vi- ; 
olcr les droits de l'alliance entre les deux Couronnes. Les 
ordres que les Commiflaircs donnèrent enfuite pour l’ef- ^ 
cortc des vaillêaux marchands de la Compagnie , ne les 

{ lurent garantir de l’orage qui les dilpcrla) 6c qui donna 
ieu aux Anglois d’en prendre quelques-uns. La tempête 
n’épargna pas auflî la flotc ce Ruiter. Elle en lit périr 
pluficurs vaifTcaux, diflipa les autres > 6c les contraignit 
de virer le bord vers la Hollande , 6c s’en retourner en I 
mauvais equippage fans avoir pft rien faire. 

(a) Plulicurs Miniftres > fur tous ceux qui ctoient at- 
tachez à la maifon d’Orange, prirent occaiion de ce mau- 
. vais luccez pour déclamer contre les Magiltrats : 6c con- ' 
fondant malicieufement la faêlion de Barnevcld que le j 
Penfionnaire de Wit faifoit revivre > avec la feéie des Ar- 1 
miniens qui s’étoit rétablie peu à peu dans les Provinces- 
Unies , ils annoncèrent la colère divine fur les Etats. Ils 
firent des applications odieufes de l’Ecriture , ÔC des com- 
parailons capables de rendre le Gouvernement fufpcû 
dans l’cfprit des peuples. Le but de leurs fermons étoit 
X de rétablir une puifl'ance qui avoit donné de l’ombrage 
aux Etats. Mais onfit échoiier ces defleins en impofant 
filcnce aux Prédicateurs > 6c punilTant du dernier fuppli- 
cc quelques matelots qui s’étoient rendus infolens à l’cx- 
cez. LesEtats voulurent faire connoîtreà Ruiter qu’ils 
n’étüientpas moins l'a tisfaits de la prudence qu’il faifoit 
paroîtredansradverfité , que delà modération qu’il a- 
vüit eue dans tous les avantages qu’il avoit remportez. 

Ce fut dans cette vue qu’ils l’honorcrent à fon retour de 
la charge de Prefident de toutes les Amirautez des Pro- 
vinces- Unies. 

• ( 

a 

(a) FaÜiortMsMiniJiresenfaUHrduPr'mced'Orange, j 

! 
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CHAPITRE XI. 

Guerre entre l'E'\iêque de Munjîer e?* la Hollande, 

L e Roi d’Angleterre non content d’armer fur mer 
contrôla Hollande, tâcha de lui pratiquer encore 
des eunemis qui fuffent capables de i’attaquer par tcrie. 

11 n’en trouva point de mieux difpofc que l'Evêque de 
Munfterqui ctoit voiiin desProvinecs-Ûnies, &qui ne 
ohcrchoit que l’occafion de fe venger des Etats. Elle ne 
pouvoit fe prefenter plus favorable. Des qu’il fevit ap- 
puié de la protection & des finances de l’Angleterre, il * 

mit fur pied une armée fi lefte & fi nombreufe , qu’il don- 
na de l’ombrage ù tous fesvoifîns; 6c plus il affeCta de 
tenir fes delfcins cachez. , plus on en concevoir de ja- 
loufic. Les Etats-Généraux au bruit des grands prépa- 
ratifs qu’il faifoit des bombes & des autres munirions , le- 
vèrent une armée de fept mille cinq cens hommes autant 
qu’ils en purent ramalfer dans le tems pour s'oppofer aux 
efforts de l’Evêque, au cas qu’il vînft les attaquer. Mais 
parce qu’ils avoient dépourvu leurs garnifons pour rem- , 
plir l’armée navale, ils demandèrent pour les renforcer 
du fecours aux Ducs de Lunebourg , qui leur en promi- 
rent fous la caution de l’EleCtcur de Brandebourg. Cela 
ne leur parut pas fuffifant pour reliftcr à la fois à deux ' 
puiffances par me#& par terre. Ils eurent recourt au Roi 
Très-Chrctien , auquel ils firent fçavoir l armemcntdc 
l’Evcque; & ils le prièrent en meme tems d’envoier fur 
fes terres un camp volant pour traverfer fes levées, Scfairc 
di verfion s’il venoit à fe déclarer contre eux. Le Roi leur 
remontra qu’en prévenant l’Eveque ils courroient rifquc 
d’irriter les Princes voifins, &dc s’attirer les armes de 
l’Empire fur les bras : mais qu’il éloit plus à propos de le 
lailTcr commencer, & de fe préparera le repoufl'er. lis 
fuivirent ce confcil comme le plus falucairc , perfua- 
dezque l’afliftanceduRoinelcur manqueroit en nul en- 
droit. ^ ^ 

Peu de tems après l’Evêquc écrivit aux Etats-Géné- 
' ’ raux 
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raux par un Trompette, pour leur demander réparation 
des pertes qu’ils lui avoient fait foulhir dans la dernière 
guerre qu’ils lui avoient injullcnicnt fulcitcc deux ans 
auparavant. Il masqua parmi fes griefs , qu’ils avoient 
ravage fes terres Ôc pille fon pais ians en avoii rc^ û aucun 
fujet ; qu’ils avoient ruine la nolilcllc de fon dioccfe , 6c 
maltraité les paifans , jufqu’à fai. e rôtir au i’cu quelques- 
uns de ceux qu'ils a vof ne inalfacrev. par une baibariein- 
oiüc. Qi^e leur rage s’étoit cteiïdué jufqu’aux Fglilcs 
& aux Hôpitaux ; qu’ils avoient profane Sc tbulc aux 
pieds ce qu’ils avoient trouve de plus faint Se de plus fa j 
ré: qu’ils avoient brife les images, Scies Crucihx me- 
me quclcs-Turcs auroient revcic/, ; qu’ils avoient fait 
raille infulrcs à la Sainte Hoftic , blalphjjné contre Dieu, 
& vomi mille ordures & imprccadons contre les Catholi- 
ques. Q^e tous ces cxccz. avoient été la fuite de l’inju- 
Iticc avec laquelle ils lui avoient enlevé le Fort d’iiydc- 
Jer en Oolt-Frifc, & lui retenoient Borculo au Comté 
de Zutphen , & que, s’ils aimoient la paix autant que lui, 
ils le fatisferoient fur la dernande qu’il leur faifoit de 
CCS deux Places avant que de l’obliger d mettre fon armée 
en campagne. 

Les htats fe preparoient à repondre fur tous ces chefs , 
& à faire voir principalement la faulTcté des reproches 
touchant les cruautés & les impîctei qu’on leur impu- 
toit. Mais l’humeur bouillante de l’Hvéquc ne lui permit 
pas d’attendre le retour de Ion Trompette pour fe jetter 
fur les Provinces- Unies. Celle d’Owcr-Ilîei fe trouva 
inondée de fon armée, lorfqu’on y penfoit le moins: & 
l’on apprit plutôt la prife (a) d^'Rnlchcetlc, d’Oldcn- 
7,eel, d’Ootmerfum , d’Almeloo , 8c de Dieppenheim , 
qu’on ne fçût qu’il ctoit en marche. La garnilon de Bor- 
culo en fut tellement allarméc, qu’elle prit la fuite de 
bonne heure. Tl n’en refta que cent hommes fous la con- 
duite d’un Enfeigne nommé £c/:, qui curent le courage 
de tenir ferme dans le Château. Ils fe défendirent avec 
tant de vigueur qu’ils ccartcrcnt les ennemis, dclesobii- . 
gèrent à lâcher le pied. Mais la honte de luccomber fous 

un 

( a ) Septembre j OHobre ^ Novembre. 
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un ii petit nombre y jointe aux reproches fangîans de 
l*Evc<]ue, fit retourner les Munltcriens à l’attaque: & 
• l’ailaut qu’ils donnèrent au Chareau fut fi violent > 
qu’il le rendit fous d’honorables conditions. Laconfter- 
nation s’etant enfuite répandue dans tout le pais > il fut 
J dife à l’Evcque de fé rendre maître de Lochen > dcWil- 
:■ denberg, de Keppcl, de Dort» de Dcutccum» Sc de 
toutes les places qui ctoient le longdel’IllcL 

Cette invalion donna d’autant plus d’inquicru le aüx 
a Etaft » qu’ils fc trouvoient d’ailleurs embaralley. des 
JJ moiens de refifter aux forces de l’Angleterre. La dureté 
Z des conditions aufquellcs les Ducs de Lunebourgatta- 
;a choient le fecours de douze mille hommes qu’ils leur a- 
[)t voient promis» fervit encore à augmenter leurs peines. Les 
i;. Ducs devoüez aux interets de l’Hefteur de Brande- 
bourg, aidnt envoie d’abord fix mille hommes aux dé- 
pens des Etats, refuferent de donner le relie qu’ils étoient 
cg Convenus d’entretenir, à moins que les Hollandois ne 
j{); rcndilîènt à l’Eleéieur les places qu’ils tenoient dans le 
jj-j Duché de Clcves. Mais le B^oi Très-Chrétien leur cn- 
voia tout à propos 6000 fantaffins & 2000 chevaux de 
troupes auxiliaires fort bièn entretenues, fous la conduite 
•ÿ de rranfois de Pradelle Lieutenant Général, 
vj Cependant l’armée de l’Evcquc qui étoit fort màldif- 
^ ciplince, & qui pilloit & brûloit tout fur fa route, entra 
... dans la Province de G roningue au travers des marais qui 
..J n’etoient point gardez , & elle emporta d’aflaut la Place 
de Klofter-Appel. Les habitans du pais revenus de 
leur étourdiffement, fe joignirent à quelques garnifons 
■j; yoifines, formèrent un corps de douze cens hommes» 
^ & allèrent en defefperez attaquer feize cens Munftcriens 

las du pillage , entre Sellinghen& Lipz-huys. Ils firent 
j.j mille pvifonniers , battirent le relie & reprirent Klol- 
tcr-Appel. Adlion d’autant plus remarquable qu’il 
n’en coûta que treize hommes aux Hollandois. L’Eve- 
,j.'j que fit avancer enfuite cinq mille hommes de nouvelles 
troupes par le pais de D rente pour aller furprendre la 
,jj) Ville de Groningue. Mais leur marche n’aiant pu demeii-» 
J ter long-tems cachée, on alla leur difputcr IcpalTagéà 
l^ome ilL Ks Purf 
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Puntcr-Brugg qu’ils furent contraints d'abandonner. 
Feignant de vouloir retourner en Weitphalie , ils prirent 
une autre route vers Zuidlaien j s’avancèrent jufqu’à 
Winfehote, & ils fc promettoient déjà de ne plus trouver 
d’obftacle jufqu’à Groningue. Mais fur la nouvelle quc.lc 
Comte J. Maurice de NalTau venoitàeuxavecuncorps 
conlîderablc de HoUandois y joint par un détachement 
des François que Pradellc lui avoit envoié d’auprès de 
Deventer où ilétoit campé , ils prirent la fuite & vinrent 
rejoindre l’armée de leur Evêque au delà de riflcl. Mau- 
rice mit le fiége devant Lochen qu’il reprit en quatre 
jours. Pvadcllenon content d’empêcher le paflTage de l’if- 
Icl à l’Evêque dcMunfter> manda une partie de fes vio- 
lences à la CourdcFrancepour y faire apporter du reme- 
dc. Le Roi aiant appris que ce Prélat defoloit le pais de 
Twent J &qu’ilcontraignoitlcspaifans de le reconnoître 
pour leur Prince y prenant les deux tiers de leurs bleds & 
de tout le refte à proportion» le fit menacer de toute fon 
indignation s’il ne changeoit de conduite.il le fit fouvenir 
par Ion Ambaffadeur de la parole qu’il lui avoit donnéede 
ne jamais attaquer la Hollande fans en avertir auparavant 
fa Majefté, & il lui fit entendre qu’il fçauroit venger fes 
Alliez de la mauvaife foi dont il en avoit ufé. 

(a ) L’Evêque étourdi de ces menaces , & fâché de 
voir qu’on lui rcfùfàt du fecours à la Diète générale de 
l’Empire » où l’on s’étoit mocqué de toutes fes prétextes 
de religion , fe rendit un peu plus traitable. Il accepta 
la médiation de l’Eleêtcur de Brandebourg, qui après 
avoir fait un traité particulier d’alliance pour lui-même 
avec les Etats-Généraux au mois de Février de l’an 1 666r 
fut eau fe que la paix fe conclut à Cléves le 1 9 d’ Avril 
fuivant, entre cet Evêque & les mêmes Etats. Par ce traité 
l’Evêquc feignit de renoncer à fes prétentions fur Borcu- 
lo & fur Eydeler. Il retira foutes fes troupes des terres des 
Hollandais , rettitua toutes les Places qu’il leur avoir pri- j 
fes, renvoia les prifonniers , fit cclfcr les contributions » 
promit de licencier fes troupes , de ne s’allier jamais avec 

per- 

( a ) Paix tntre l'Evêiiue de Manjlcr c?* les Etats-Gé^ I 
ntraux. 
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Dcifonne au préjudice des Etats , & de ne plus faire 
la guerre direûcment ou indirciicmcnt à leur Kepa- 
blique. 


CHAPITRE XII. 

Hojhiitez commifes par Us Efpagnols fur Us Pro~ 
vinces-Umes. 

L Es Hollandois délivrez, d’un fâcheux ennemi par 
paix de Clcves > avoient des fujets fuffifans pour 
déclarer la guerre aux Efpagnols. Mais aiant encore cel- 
le des Anglois fur les bras , & ne jugeant pas à propos de 
s’attirer de nouueaux ennemis , ils fe contentèrent d’en- 
Voier leurs plaintes à BruflcllesSc à Madrid , & y deman- 
der fatisfaaion des hoftilitez commifes contre eux parles 
fujets du Roi Catholique. En effet les Efpagnols du Païs- 
bas n’avoient pas plûtot appris la déclaration de guerre 
faite par l’Eveque de Munfter aux Etats des Provinces- 
Unies> qu’ils s’étoient mis en devoir de lever des foldats 
à Louvain» àGand» à Anvers» & en divers autres lieux 
de la Flandre & du Brabant Catholique » pour le fer- 
vice de cét Evêque. Plufieurs Officiers Efpagnols a- 
voient pris parti dans fes troupes » & avoient été les 

Ë rincipauX auteurs des maffacresôc des autres violences 
s plus inhumaines qui s’etoient commifes fous le nom / 
des Munfteriens. Les Efpagnols avoient meme exercé 
divers brigandages fur les frontières de Gueldres »■ dans lai 
Mairie deBofleduc» dans la Baronnie de Breda . &dans 
le pais d’Outre-Meufè » qu’on n’avoit pu couvrir du nomi 
des Munfteriens ni du prétexté de la guerre» &: dont on 
n’avoit point fait dejuftice» quoi qu’on l’eût demandée 
à Anvers» àMalincs» & à Bruflcllcs dans toutes les for- 
mer J1 étoit forti un parti de cette derniere Ville pour fai- 
re reüffir une confpiration formée contre les villes de Bre- 
da » de Klundeft » de Willemftad » de Berg-op-zoom ÿ 
& de Lillo. Le Marquis de Caftel-Rodrigo Gouverneur 
des Pais-bas » avoit fait débarquer à Oftende & à Nieuw- 
port près de cinq mille Anglois, dansla vûédelcs join- 
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dre à huit mille Efpagnols & F lamaos pour les faire en- 
trer fur les terres de la Hollande fous le nom du Roi 
d’Angleterre. Mais la vigilance des Etats ne s’y laifl'a point 
furprendre; & Caftel-Rodrigo tut oblige de recourir à de 
vains prétextes pour pallier fes mauvais defl'cins.ll n’y eut 
de tout cet appareil que fix ou fept cens hommes com- 
mandes par le General - 0 ;? , qui allèrent ravager les envi- 
rons de Breda , Sc fe faiiîrcnt d’üudenbofch ôc de Santer- 
buyten,où ils brûlèrent toutes les Bibles Flamandes. Mais 
ils furent fi rudement chargez parle Prince de Taren te, 
que la plupart de ceux que la mort épargna furent faits 
prifonniers. Cet cehec n’empccha pas le G omte KawaVr- 
Naet de fortir quelque tems après des environs d’Anvers 
avec les troupes qu’il commandoit.il fc jetta dans le Châ- 
teau de Wou des dépendances de Berg-op-zoom , d’où 
néanmoins il fut chatte après avoir laifle fur fa route toutes 
les traces de l’hoftilitc la plus cruelle 6cla plus brutale. 

On couvroit tous ces excez du manteau de religion > & 
quoi que les pauvres Catholiques du Brabant Hollandois 
ne fufl'cnt guércs plus épargnez que les autres dans les 
pillages 6c les incendies , on affeètoit de n’en vouloir 
qu’aux Gueux , c’eft- à-dire , à ceux de la religion de 
Calvin & des Etats-Généraux. On recommandoit aux 
prônes le fuccés des armes de l’Evêque de Munfter , que 
l’on appelloit tout publiquement l’Ange Exterminateur 
envoie du Ciel pour la dcllruêtion des prétendus Refor- 
mez. Cette afféaation n’cmpcchoit pas qu’on ne regar- 
dât d’un autre côte le Roi d’Angleterre, tout hérétique 
qu’il étoit, comme le Libérateur desCatholiques desPais- 
bas: car il fufîjfoit pour cela qu’il continuât de faire U 
guerre à la Hollande. On en fit courir des libelles feanda- 
leux , où la France fc trouva traitée fort injurieufement 
pour le fccours qu’elle donnoit aux Hollandois. On 
en fit des prophéties publiques pour toute l’année 
i665. fans prévoir que l’Efpagnc aevoit racheter fort 
chèrement toutes ces infultcs 1 année fuivante. 

Les Etats-Généraux refolus de faire cnftn cxpliquer 
nettement l’Efpagne fur tant de defordres , déclarèrent à 
U Cour de Madrid par leur Ambaifadeur RenJ^ivoude y 
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que ) s’ils n’cn obtenoicnt une fatisfadiionfnffilànte > ils 
feroicnt oblige?, de fe la procurer par la force , maigre la 
paffinn qu’ils avoient de conlerver la paix avec !a Cou- 
ronne. Ils tirent parier à Caftel-Rodrigo avec encore plus 
de hauteur fur le partage qu’il avoir accorde aux Anglois 
par la Flandre pour aller troubler les Provinccs-Unies , 
& fur toutes les hollilite?, qu’il avoir confcillees ou fout- 
fertes. Cette Déclaration jointe aux avis que l’Am- 
bafladeur d’Efpagne Francifquedc Mclo envoia de la Ha- 
ye, rendit la Gourde Madrid plus traitable. LcConfeil 
d’Efpagne confiderant que la mort de PhilippesIV. &Ia 
minorité de Charles II. lui donnoit aile/, d’occupation , 
fans s’attirer de nouvelles aft'aiies avec la Hollande , por- 
ta Caftcl-Rodrign à donner la fatisfa£tion qu’en lui de- 
mandoit, & fitairCirer lesEtats-Géneraux par l’Ambaf- 
fadeur des intentions fincércs del’Efpagne, pour con- 
ferver l’union & la paix avec la Hollande. Ainfi les Etats 
n’aiant plus d’ennemis que les Anglois , fe mirent en 
devoir de continuer la guerre contre eux. 

CHAPITRE XIII. 

Combat naval gagné par les Hollandais fur les Anglais, 

R ien rie les encouragea davantage dans cette refolu- 
tion que la ligue oft'cnrtvc que la F rance fit avec eux. 
Le Roi Tres-Chretien mal fatisfait de la conduite de ce- . 
lui d’Angleterre 6c du Parlement, rappella le Duc de 
Verneüil 6c les deux autres Ambaffadeurs qu’il avoità 
Londres pour négocier la paix avec la Hollande , 6c dé- 
clara la guerre à l’Angleterre dés le 26 de Janvier , en fa- 
veur des Etats-Généraux. Il dônnaen même tems tous les 
ordres neceflaires au Duc de Grand-maître 6c 

Surintendant Général de la Navigation de France , pour 
mettre la flote en état d’agir dans la Manche. Les Anglais 
qui n’avoient cefle de remonter leurs équipages depuis 
leur dernière viftoire , armèrent une flote de foixantc 6c 
dix-huit vaifleaux, accompagnée de frégates 8c de bru- 
lots. Ils y mirent feize mille combattans, plusdefept 
mille matelots 6c près de cinq mille pièces de canon » 
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^ous la conduite du General Monck Duc d’Âlbemarlc. 
Celle des Hollandois étoit compofée de plus de cent 
voiles, parmi Icfquelles il y avoir foixantc& onxe vaif- 
feaux, douze frégates, treize brûlots & huit yachts, mon- 
tée de quatre mille Hx cens quinze pièces de canon , & de 
vingt & un mille neuf cens neufhommes tant foldats que 
matelots. Elle fut partagée en trois efeadres, celle delà 
Meufe commandée par le Lieutenant Amiral Général de 
Ruiter, celle de Zelande 8c de F rife par le Lieutenant A- 
miral Evertzen, celle d’Amlicrdam8c de Nord Hollande 
par le Lieutenant AmiralTromp. Etant partie du Texel 
au commencement du mois de Juin, elle alla mouiller 
l'ancre entre Nicwport 8c Dunquerque; & Ruiter aiant 
donné l avantgarde à Evertzen, l’arriérc-garde à Tromp, 
fit drefler les voiles du côte de Harwich, où il avoit ap- 
pris qu'étoit la flore d’Angleterre. Maisles vents ne Ic- 
çondantpas Tes defleins , le contraignirent de changer dç 
route , & de jetter meme les ancres pour ne pas fc laifler 
emporter trop loin. 

Les ennemis animez d’une ardeur fcmblable pour 
combattre, vinrent le 1 1 de Juin à la faveur du vent fe 
préfenter devant les Hollandois , à qui l’impatience fit 
àufli-tôt couper les cables pour en venir plutôt aux'pri- 
fes. Le premier choc fut très-violent 8c de longue durée. 
Mais le vent qui favqrifoit toûjours les Anglois devint fi 
fort , qu’il leur ôta la commodité de fc fervir de leurs 
moufquets , 8c fournit à Ruiter les moiensde profiter de 
cette conionfture. Le canon des premiers fit d’étranges 
ravages fur les Hollandois. Le vaifTeau que montoit 
Tromp fc trouva tout percé au bout de deux heures 8c 
mis hors de combat , auffi bien que celui du Vice- A mirai 
Van-Neez- Le feu fit fauter peu apres celui du Capitaine 
“Treton , fur lequel étoient le Prince dç Monaco , ( a ) & 
le Comte de Gittche,(b) qui après y avoir fait admirer leur 
courage fejettérent heureufement dans celui dc(''an-Gel- 
der, 8c continuèrent à fefignaler jufqu’à la fin du jour. 
Celui de Ruiter même fut fi maltraité, qu’apres la perte 
de fa grande vergue il fut contraint d’entrer dans un 

au* 

(a) Louis Grimp.Ui, (bj Armmà de Gr amont. 
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autre. Il fit fi bien contre les vents & le feu des Cnnemif 
par fa conduite & fa valeur j que non content d’avoir 
garanti Trotnp du danger > il rétablit entièrement le 
combat qui dura jufqu’au foir. 11 fit d’abord couler d 
fonds un navire de cinquante pièces de canon > puis un 
autre de foixante-dix i l’un des plus confidèrables de tou- 
te la flote Angloife » il en brûla enfuite trois delà même 
force : & quoi que les Anglois fiflent des coups extraordi- 
naires de valeur» rien ne balança pour lors l’avantage des 
Hollandois que la mort du Lieutenant Amiral Evertzen ) 
qui fut emporté d’un coup de canon fur la fin de cette 
première journée. 

Le lendemain le combat recommença dés la pointe 
du jour avec autant de fureur & d’opiniâtreté que la veil- 
le. Mais après trois heures d’un feu continuel de part & 
d’aurre , il fut interrompu par la bonacc & le calme de la 
mer qui dura jufqu’au midi. Le vent qui s’éleva enfuite fit 
rejoindre les partis & livrer une trcs-fanglantcbataille> 
ouïes Volontaires François qui ctoient en grand nombre 
dans la flote Hollandoife combatirent avec beaucoup de 
diftinéHon. Tromp agiflànt fur tous les vaifleaux de fon 
efeadre avec fon courage ordinaire » y courut la meme 
fortune que la veille. Celui qu’il montoit s’étant ou- 
vert de tous cotez il paflà dans celui de ^acobSwart Zt 
pour y donner de nouveaux exemples de valeur à fes 
gehs. Mais l’ardeur cxcéflîve qui le portoit au combat 
l’engagea fi avant dans la mêlée > qu’il en coûta beaucoup 
de monde à Ruiter pour le tirer du danger. Ce fut 
dans cette horrible mêlée que fe fit le plus grand car- 
nagfl^uslefeu&lafumée, tandis que les côtes d’Angle- 
terre & de Flandres trembloicnt du bruit ^ouvantable 
du canon. La pertequ’y firent les Anglois fe trouva be- 
aucoup plus confiderablc que celle de la veille. Ils y vi- 
rent brûler ou couler à fonds huit de leurs plus grands 
vaifTeaux > parmi iefquels fe trouvèrent le Kow//-*r/«cr» 
le plus grand & le plus beau de leur flote» & le con- 
tre-Amiral du Pavillon blanc » avec quatre cens hommes 
qui refloient de fon équipage. Ils en perdirent fix au- 
tres qui furent pris par les Hollandois qui les pour- 
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fuivircnt fort avant dans la nuit. Le Chevalier Georges 
/skuë Amiral de l’Efcadrc du Pavillon blanc fut fait pri- 
fonnier fur fon vaifleau appelle le Koial Charles > que Rui- 
ter fit brûler fur un banc de fable où il étoit échoiie. 

Le G énéral Monde voulut profiter de la nuit pour 
fc retirer , mais il fut pourfui vi de fi près par Ruiter qu’il 
fut contraint de fc battre en retraite durant tout le jour 
fuivant. Il ne fongeoit qu’à fauver les débris de fa flotc 
dans la T amifci lorfque fur le bord de la nuit il découvrit 
uneefeadre de vingt-cinq vaifleaux que le Prince Robert 
luiamenoit. Un renfort fi confidcrablc lui releva le cou- 
rage ; & dans l’cfperance de reparer fes pertes » il fit 
' retourner la proue vers l’ennemi dés le matin du jour 
• fuivant qui étoit le 14 de Juin, Mais ce combat ne lui 
réüflit pas mieux que ceux des trois jours précédons. Il j 
fut batu de nouveau & y perdit encore quatre vaiffeaux 
fans en avoir pû faire périr un fcul delà Hôte ennemie. Le 
defordre qui ic mit dans la fienne parut par fà fuite préci- 
pitée, mais un brouillard qui s’éleva tout à coup empêcha 
Kuiterdcla pourfuivre. Jamais vitloirc ne fut plus long 
.Cems ni mieux difputée. Les Anglois n’omirent rien de 
tout ce qui pouvoir la leur a(rûrcr,fi l’on regarde leur cou- 
rage, l’habileté de leurs Officiers , les forces & le grand 
nombre de leurs vaiffeaux & de leurs troupes. Mais Rui- 
ter qui ne leur cedoit qu’en ces deux derniers points , les 
paffoit de loin en courage & en capacité. Les Anglois per- 
dirent en ces quatre fameufes journées vingt-trois grands 
vaifleaux, outre plufieurs autres bâtimens , & fix mille 
hommes qui furent tuez , dont les principaux furent le 
Chevalier GuilUume Barcklay Vice- k.vc\ua\ de l’J^adre 
blanche, & le Chevalier Minnes. Les Hollandois leur em- 
menèrent deux mille fix cens prifonniers , & ne perdirent 
de leur côté que fix vaifleaux , deux mille huit cens lol- 
dats, & quatre-vingts matelots , outre Evertzen Ami- 
ral de Zclande,^ anâer-Htfip Vice-Amiral d’Amfterdam, 
St acl^ho'iuer Contre- Amnni de Weft-Frife, & quelques 
autres Officiers. On ne laiflà point d’allumer des feux de 
joie à Londres comme à Amfterdam , mais ils ne contrj- 
tuerent qu’à faire voir la vanité des Anglois. 
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C H A P I T R E XIV. 

Nouveittf combat où les HollanAots perdent P avantage. Bel- 
le ret faite de Rniter. Tromp dtf gracié. 

L Es flotes furent reparées avec tant de diligence ca 
Hollande & en Angleterre qu’elles fe trouvèrent 
en état de revenir à la charge dés le commencement du 
mois d’Aoftt.CelledeHollande qui étoit de quatre-vingts 
huit vriflèaux » dix-neui brûlots, & dix Yachts s’etoit 
rcmife en mer dés le 6 jour de |uillet, & s’etoit avancée 
vers la Tamife pour empêcher la jonétion des vaillcaux 
Anglois qui ctoient fur cette rivière avec ceux qui fe trou- 
voient àla rade de Harwich. Mais ce fut en vain, la flo- 
te d’Angleterre compofee de plus de cent voiles , s’avan- 
ça dans le deflein de venger l’honneurdc la nation. Lç 
combat fe livra le 4d’ Août avec encore plus d’opiniâtreté 
que jamais. La paffion de vaincre ou de mourir entre 
les deux nations rivales animoit également les Officiers 
& les foldats , & fit périr beaucoup de monde de l’ur^ 
& de l’autrecôté. Le Vice- Amiral d’Angleterre fut brû- 
lé avec la plûpart des foldats & des matelots qui le mon- 
toient. nouvel Amiral de Zelande qui a- 

voit l’avantgardc de la flotcHollandoife fut tue d ‘un coup 
de canon, Sefonefeadre mife en déroute. De forte que 
celle deRuitercutencoreà rouifrirle.scfio tsdcl’avant- 
garde ennemie qui vintenfuitc fondre fur elleavcc l’cf- 
cadre rouge ou le corps de bataille des Angloij. Tromp 
Amirald’Àmfterdam qui commandoitrarricregardeHoi- 
landoife combatitde ion côté plutôt en foldatdefefpercj 
que comme un fage Capitaine. Il rompit l’etiradre bleue 
des ennemis que conduifuit le Chcvalh'r Smith. Mais 
au lieu de fe tenir uni à la floteHollandoifeSc de féconder 
fon Général / il lelaifla enveloppé dans la mêlée 6c s’a- 
mufa à pourfuivre l’efcadre de Smith pendînt près de 
deux jours. Cette imprudence penfa perdre l’armée Hm!- 
landoife , & rendit tout l’avantage de cette premYrc 
journée inutile à Ruiter, qui après s’etre hçureufenaent 
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dégagé fur le foir fc vid oblige de fou tenir feul im nouve- 
au combat le lendemain. Il y fit des actions de valeur in- 
croiables y &il fut vaillamment fécondé par les Volontai- 
res François qui étoient fur fonbord en fort grand nom- 
brc.Ceux qui s’y diftinguérent le plus furent Te Chevalier 
Phtltppesde Lnrra'tne ■, le Chevalier deCotfliny le Baron 
de Bufea ) les Sieurs de Cavou & de Dampierre. Les 
Anglois aïant recommencé le choc dés cinq heures dq 
matin s’attachèrent uniquement à faire périr Ruitety 
dans la créance que la ruine de toutes les forces de 
la Hollande (croit infeparable de (à perte. Trois des 
plus grands de leurs vaifleaux vinrent entourer foa 
Amiral qui foûtint leur feu pendant plus de deux heures y 
& qyi par la hardieffe étonnante de trois Gentils-hom- 
mes F rançois prévint & difilpa les brûlots qu’ils lui lanr 
ccrent pour le confumer, Les Anglois avec tout leur 
avantage y perdirent trois vaiflTeaux fans en avoir fait pé- 
rir plus de deux aux Hollandois. Ils furent contraints d’a- 
bandonnerRuiter qui fit en cette occafion la plus belle re- 
traite dont on eût encore oui parler fur mer. Elle lui at- 
tira plus de loiiangesquc toutes les batailles qu’il avoit 
gagnées Jufques-là. Les Anglois le quittèrent à la vue 
de Flcflinp;ucs pour aller au devant de Trornp qu’ils 
joignirent a la hauteur de Harwich. Ils le pourfuivirent 
jufquesà l’embouchure du Texcl fans tirer un coup de ca- 
non y cQ.mme s'ils euflent voulu faire croire qu’il y avoit 
de rintelligcnce entr’eux. Ruiter ne pût difiimuler le 
méconteft cernent qu’il avoit de fa conduite. Ilfit enten- 
dre aux Etats que Tromp avoit meprifé fes ordres > 
qu’il avoit feparc fon efeadre du corps de bataille afin 
de fiiivre un ennemi qui étant plus foible que lui ne 
fui'oit que pour divifer les forces des Hollandois y & 
faciliter aube, fiens les moyens de vaincre. Tromp fut 
remercié lie mis en arret y fa charge fut donnée au 
Vicc-Amiml Van-Ghent qui fc vid par ce moyen A- 
miral d’Amfterdam y & Lieutenant Amiral de la flote. 
D’un autre! côté le Roi de France voulut reconnoître 
.publiquemoDtlc mérite de Ruiter. Il l'honora de l’Ordre 
!dc SdntMi(|'heldont il lui fit prefenter le Collier par fon 
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Atnbafladcur Monficur de avec une chaîne d’or 

Scie portrait de Sa Majcftc enrichi de diamans. 

(a ) Les Etats dctaenérent enfuite fix vaifleaux de ceux 
qui n’avoient pas été endommagez & les firent joindre à 
la flotc de France qui étoitde trentc-fix gros navires de 
guerre & de dix mille combattans outre les matelots * 
pour aller détruire le commerce des Anglois fur la Mcdi- 
tcranéc. Mais laRcinc-Mercdu Roi d’Angleterre fit tant 
auprès de Ton Fils ) & de fon neveu le Roi Très-Chré- 
tien > qu’elle les fit confentir à des propofitions d accom- 
modement. Le Roi d’Angleterre envoia le Sieur Hol à 
Paris pour traiter avec Van-Beuningue Ambafladeur de 
Hollande, & Monfieurdc Lionne Commiflaire député du 
Roi Très-Chrétien , qui témoigna que le contentement 
de fon Maître dépendoit de la fatisfadUon entière des 
Etats-Généraux. Van-Beuningue enflé de cette bonne- ' 
teté qu’il prit pour une dcfcrence fc rendit fi difficile, que 
l’AmbafTadeur d’Anglc;crre ne pût rien conclure pour 
cette fois. On recommença la guerre avec autant d’ar- 
deur qu’auparavant. Le Duc de Beaufort eut ordre d’al- 
ler joiildre fa flotc à celle de Hollande que Ruiter fit a- 
vancer devant Dunquerque. Mais les vents s’oppoferent 
àcette jondfion : & il fallut fc referver pour l’année fui- 
vante. Les vents qui empêcholcnt la flotc F rançoife d’a- 
vancer, ne permirent pas à celle de Ruiter de s’en re- 
tourner fi-tôt. Elle étoit de foixantc & dix-neuf bâti- 
mens tant vaifleaux que frégates , & de vingt-fix brûlots. 
Celle d’Angleterre la vint cnerchcr , & la rencontra dans 
la manche le 1 1 de Septembre. Auffi-tôt Ruiter fit arbo- 
rer le pavillon rouge à l’artimon, pour donner le fignal 
de l’abordage & livrer un nouveau combat. Mais les t\ n- 
glois fe retirèrent à la vue d’une infinité de gens qui cto- 
ient accourus fur les côtes de Normandie & de Picardie 
■ pour regarder le combat: & ils ne perdirent dans leur 
fuite qu’un vaifleau de cinquante pièces de canon, qui 
fut conduit à Boulogne. 


(a) Prepojîtims de Paix, 
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CHAPITRE XV. 

Defce>7te des ArJglois à Vlie. 

T a Flotc Angloifc rentra 'dans la mer d’Allemagne, 
d 011 le General voulant profiter de l’épouvante 
rcpantiuc fur les côtes de Nord-Hollande & de Fri- 
fc , clétacha vingt vaifleaux de guerre avec plufieurs 
chaloupes , galiotes 8c brûlots fous la conduite du Capi- 
taine Holmes , 8c les envoia droit à l’Ifle de Vlie au deflus 
duTcxel. Holmes vint à la rade avec cinq brûlots , qucl- 
mies pinaffes , 8c une frégate, y brûla deux frégates qui 
dcvolcnt fervir d’cfcortc aux navires marchands defti- 
nez pour la Mofcovîc. Le peu de rcfiftance qu’il trouva 
lui donna envie de porter encore le feu à tous les vaif- 
feaux marchands qui ctoient à la oicme rade au nombre 
de plus de cent, il en confirma une grande partie , 8c 
auroit détruit le refte fansunegroffe pluie qui tombant 
à l’entrée delà nuit gâta fes armes 8c toutes fes muniti- 
ons, 8c arrêta fçs progrès. Le lendemain il fe retira des 
le matin , voiaht que tout ce qu’il avoir refolu de faire 
périr s’étoit mis à couvert durant la nuit. Ayant fon re- 
tour il fit une defeente dans l’Ifle de Schelling qui eftau 
delà de celle de Vlie, où il efperoit recueillir les fruits 
d’une trahifon tramée par quelques mécontens contre les 
Etats en faveur des Anglois. Mais il arriva trop tard , 8c 
s’étant contenté de brûler quelques maifons , il alla re- 
joindre le gros delà fiole. 

(a) Heemikçrl^e l’im des auteurs de la trahifon qui 
avoir le commandement fur quelques vaifleaux , au de- • 
fefpoir d’apprendre que le coupétoit manqué , loin de fc 
rcconnoître 8c d’implorer la clcmencc de fes Maîtres fe 
jetta dans les extrémité/, d’une rcvolte ouverte. Il entra 
dans Flodorp avec un nombre de grands & de petits vaif- 
feaux,8ceut la cruauté de mettre le feu à plus de cent gros 
vaifleaux marchands,8c d’en brûler aufîi plufieurs de ceux 
qui étoient deftinez pour la guerre. Il mit en cendres 
tout ce qu’il trouva de maifonsSede cabanes dans l’Iflc 
(a) Confptration contrt Us Etats, . Toi- 
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voilinc> fit égorger ceux des habitans que la fuite ne put 
fauver de fes mains lansen épargner ceux que la maladie 
retenoit aulit. Les Etats ne purent remedier à ces defor- 
dres qu’en armant une efeadre entière qu’ils envoierenC 
coutrelui. Il lut pourfuivi 6c atteint à l’emboucluiredc 
l’Elbe, ofi ilcut i’art'urance de prc.cnterlc combat. Le 
courage avec lequel lui ôc fes compiiees fc bâtirent auroit 
mérite quelques loiiangcs s’il avoit été emploie pour u- 
ne meilleure caufe. Deux de les vaillcaux, daiisrundef- 
qucls il etüit , furent brûlex à la viic de Hambourg ; trois 
autres furent pris ; & onxe qui reliaient ne purent é- 
chapper que par la fuite. Toute la faction des conjurez 
ne le trouvoit pas éteinte par la déroute de ces rebelles. 
Les Etats en firent pourfuivre les i elles dans les Provin- 
ces- Unies. Lelieur deBuat Gentilhomme François dont 
nous avons rapporte l’aél. on héroïque àladelcente des 
Hollandois dans l’ille de Fuhne en Dannemarck contre 
les Suédois, fut arrête &convaincÿ d’y avoir trempe: 
& il eut la tctccoupeeà la Haye fur la fin du mois d’O- 
6lobrc. Deux autres coupables d’entre les conjurez, 
Hollandois naturels , nommez Ktev'n èc Horjf t prévin- 
rentlcmcmc fupplice parleurfuitc en Angleterre, où 
fe fauverent aulli lieHiu & Meeflen auteurs dediverfes 
feditions qui tendoient à une meme hn. ün fit grâce au 
Médecin /Vf i<î^douvul chez qui l’on avoit lurpris plulieurs 
lettres qui faifoient connoître la communication qu’il a- 
voit eue de leurs defleins , ÔC l’on fe contenta de le retenir 
dans la prifon. 

( d ) Ce fut en cette anneeque par la médiatîondela 
France fc terminèrent enfin tous les diflercnds élevez 
depuis cinquante-lix ans fur la fuccefiion du dernier Duc 
de Cléves ôc de juliers. L’Eleôleur de Brandebourg eut 
le Duché de* Clevcs avec les Comtczdcla Marck ÔC de 
I^avensberg: leDuc de Ncubourg eut le Duché de Ju- 
licrs & celui de Bcrgh avec une partie du Comté de Rave- 
flein. Mais les Hollandois retinrent Emmerick, Rces, 
Wefel, Orfoy , Gennep, ôcles autres places qu’ils oc- 

cn- 

( a ) Fin des dijférends fur la fucc^JJlon de Clives ct- Je 
julierSi 


Diçîi-!’.: 1 Google 


ijS HISTOIRE 1667. 

cupoicnt dans le pais de Cléves » qui ctoicnt le 
partage de l’Elcâcur de Brandebourg > &lavillcdeKt- 
veftein avec fes dépendances > quifembloit appartenir au 
Duc de Neubourg. 

CHAPITRE XVI. 

Gitetre ^des Anglais or des Zelandots en Amérique^ 

L e Roi d’Angleterre né fut point d’avis quefes fu- 
jets de l’Amérique véeufient en repos avec les F ran- 
çois &les Hollandois, tandis que ceux de l’Europe c- 
loient en guerre avec les uns& les autres. Il y envois 
des troupM, &il manda aux Gouverneurs des Ifles & 
de la Terre ferme de fon obéiflance de les attaquer & 
de leur enlever ce qu ils y polledoienti Cet ordre fut fu~ 
nefte aux Anglois qui furent batus en diverfes rencontres 
par les François Sed^ffez catierement des Ifles de faint 
Chriftophle& de Nieves. Les Etats de Zélande refolus 
de reconquérir tout ce que les Anglois avoient pris fur 
eux dans ces contrées firent équipper une petite flotc 
de trois vaifTeaux de guerre avec quelques autres moin. 
dres bâtimens , y mirent prefque le doÿïle de l’or- 
dinaire des équipages : firent monter deflus 300 foU 
dats fort choifis > dont ils donnèrent la conduite au 
Général de Liechtemherg. La flote commandée par 
l’Amiral Abraham KrynfJen qui avoit Cu^elard pour 
Vice-Amiral partit de Fleflingues fur la fin dé Janvier 
de l’an 1667 > & arriva à Surinam au Nord de l’Ameri- 
que Méridionale dans le mois d’Avril fuivant. Krynflên 
entrant dans la riviere dé ce nom fit prendre pavillon 
. Antrlois à fes vaifl'eaux, & approcha du Fort de Para- 
tnorbo montant la rivière» fans être pris pour ennemL 
Il fut reconnu néanmoins au défaut des fignaux , &Ic 
Fort aiant commencé de tirer fur lui il répondit par les 

bordées dé tous fes vaifTeaux , arbora le pavillon Hol- 
landois & fit mettre fes troupes à terre. Le Fort n’avoit 
que de foibles défenfes du côté de la Terre-ferme; & 
~ , parce 

(a) Prife de Snrinam j^ar les Zélando^, 
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parce que les habitations des Anglois étoient répandues 
le long de la rivière dans l’étendue de plus de trente 
lieues de pais, la garnifonnepouvoitêtrefecouruë que 
par eau, où les Zeiandois étoient les maîtres. Ainfi el- 
le fc vid contrainte de fe rendre après une réfiftance de 
peu de jours. Elle fit pour tous les habitans Angloisde 
Surinam & ceux d’une autre rivière nommé Kamoniec 
une capitulation par laquellé tous ceux qui y pofi'edoient 
des habitations prêteroient le ferment de fidelité aux 
Etats de Zclande , les biens & les maifons des abfens 2 c 
du Gouverneur dernier mort feroient confifquez au pro- 
fit des mêmes Etats, les foldats & tous ceux quin’a- 
voient point d’héritages feroient prifonniers de guerre, 
& tous les Anglois généralement rcmettroient leurs ar- 
mes entre les mains du Commandant des Zeiandois. 
Krynflèn fit charger tout fon butin fur une flûte , embar- 
quer tous les prilbnniersdegucrrcdansuneautre, tra- 
vailler pendant un mois aux fortifications du Fort, où il 
établit pour Commandant le fieur de Rame avec une 
garnilbn de 120 hommes ; après quoi il mit à la voile' 
pour les Ifles. Il alla fe joindre au fieur de Barre Gou- 
verneur de Cayenne ou Cajane pour les François Lieu- 
tenant général des armées du Roi en Amérique feus le 
fieur de Baas: 2 c il marcha avec lui contre les Anglois 
aufquels il étoit venu un double renfort de l’Europe. If 
eut une part très-confiderable au combat qui le donna 
le 20 de Mai entre les flotes Françoifes 2 c Angloifes de- 
vant l’Ifle de Niéves, où ildcgagca la Barre plus d’uncT 
fois , écarta les Anglois , 2 c contribua beaucoup à les cn- 
voier échoiier fous leurs Forts, 2 c à faire ravitailler S. 
Chriftophle. 

Krynflèn quitta la floteFrançoife cinq jours après : 8c 
prit la route de la nouvelle Angleterre dans le deflein 
d’y faire quelques entreprifes. Au mois d’ Août fuivant > 
les Anglois fortifiez d’un nouveau fecours arrivé fous la 
conduite de l’Amiral fean\ Harmant fe propoferent 
d’aller furprendre Surinam pendant la faifon des Oura- 
gans, 2 c recouvrer tout ce que les Zeiandois leur ayoient 
pris quatre mois auparavant. Le delTcin de Harmant 2 c 

dir 
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du Lieutcnûnt Général Milord Henri fVi/oug[jyGaxtver- 
ncur des Barbades, ctoit de s’emparer für leur route de 
rifle de Cayenne , afin de le, venger également des 
François & des Hollandois. Ils fe fervirent pour cette 
entreprife d’un traître Hollandois nomme Fierer PVraaJiz 
<jui après avoir rodé pendant près de dans fut toutes les 
côtes de la Terre ferme depuis la rivière de Surinam juf- 
qu’i celle des Amazones , & entretenu beaucoup de 
commerce avec les François de Cayenne, s’étoit offert 
de leur enfeigner tous les moüillages & les defeentes de la 
côte dans les endroits dont les François nepourroient 
fe défier. L’Ifle fut prife 6 fémaincs après par les An- 
glois. Mais les nouvelles de la paix de B reda qui arrivè- 
rent enfuite rompirent toutes les mefures qu’ils avoient 
prifes pour l’expedition de Surinam: & ils furent obli- 
gez de laifler les Zclandois en reposa 

C H A P I T R E XVII. “ 

'Nouvelles pro^ojitions de Paix entre P yin^leterre ^ U 

Hollande^ 

L Es hoftilitez commifes en Amérique entre les An- 
glois & les Hollandois'pouvoient pafler pour des 
jeux & de fimples pafle-tems auprès de tant de cruels 
combats livrez en Europe entre les côtes d’Angleterre & 
des Pais-bas depuis le commencement delà guerre. Les 
avantages réciproques que les uns & les autres le van- 
toient d’y avoir remportez, ne fervoient qu’à détruire 
deux voinns qui s’obftinoient^ mal à propos à leur ruine. 
Ces confiderations firent ouvrir les yeux aux Hollandois» 
qui bien qu’en état' de recommencer la guerre avec au- 
tant de force qu’auparavant , ne laiflerent pas de faire 
les premières démarches pour la paix , en renvoiant ho- 
norablement le corps du Chevalier Guillaume Barcklay 
avec un Trompette chargé d’une lettre pleine de civili- 
tez pour le Roi d’Angleterre. Ce Prince touché de tou- 
tes leurs honnêtetez , répondit favorablement à leurs 
propolitions: mais il ne trouva pas fon Parlement aufli ai^ 

fé 
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fé il pcrfuadcr (]uclui. On étoit plus en peine en Angle- 
terre de faire un bon accommodement à part avec la 
F rance. De forte que la féconde reponfe que le Roi Char- 
les fît aux Etats fut un peu plus ambiguë que la première. 
M ais le Roi 1 rcs-Chreticn aiant fait entendre qu’il ne 
rouffriroit pas que l’on fcparât la Hollande > ni meme le 
Dannemarck d’avec la France dans le traite , l'on accepta 
de part & d’autre la médiation delà Suède > quoique 
lice d’iutcréts avec l’Angleterre, & l’on convint de la 
ville de Breda en Brabant pour 1 Alîemblce des Plénipo- 
tentiaires. Hol £c ('qu‘u:entrj s’y trouveicnt de la part 
du Roi d’Angleterre ; Beverning , ylubert •, Jongual, 
& quelque tems apres Ripperda, poui les Etats-Géné- 
raux; le Comte d'Eftrades & M. (Joui tin pour le Roî 
Trcs-Chréticn. F/emmtyij^ & Coyet cnvoicz, par le Roi 
de Suède firent l’ouverture des Conférences comme Mé- 
diateurs le 14 de Mai. 

Les Etats voiant que la Négociation tiroit en longueur 
crurent qu’il y avoit du deflein dans les difficultez que 
les Amballadcnrs d’Angleterre appoi toicnt à conclurre; 
& qu’ils avoient ordre d’amufer l’Aflemblée pour ga- 
gner du tems , & donner le loifir à quelque nouvel arme- 
ment. (a) Dans cette penfée ils ordonnèrent à Ruiter 
de mettre leur flote en mer , &d’allcr braver l’Angleter- 
rejulques dans fes ports. Ruiter obéit ,&j’etta l’ancre à 
la vue des côtes ennemies. Il détacha 17 vaifleaux de 
guerre des plus légers , avec quatre barques & autant de 
I " BrCilots pour entrer dans la Tamife. Il en donna la con- 
diiitc au Lieutenant-Amiral Van Ghcnt» qui étant ac- 
compagné de CorneiPe de Wit frère du Penfionnaire De- 
^ pute des Etats fur la flote s’avança dans la.riviére, monta 
ûî* jufqu’à Rochefter , & emporta le 20 de Juin le Fort de 
ChcrnclTc , fituéà l’embouchure de la petite riviere de 
Chattam. Le lendemain il en fit fauter les fortifications 
apres avoir enlevé ou brûlé tout ce qui fervoit à l’équipa- • 
ge des vailîeaux , dont les Anglois avoient en ce lieu un 
i!<^ M.igav.in de plus de 4CO000 livres. Ces heureux fuccésfi- 
rent approcher Ruiter avec le refte de la flote. Il fe joi- 
‘i o>wf III. L gnis 

( a ) ExpeMtio» des Ho'landois dans la Tamife. 
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Çnit à Van Ghent>& le ai du mois ils remontèrent la rivi- 
ère enfcmblc jufqucs à Chattam & à s’Gravefand. Ils for- 
cerent les chaînes qui croient au deflous du Château 
d’Upton, & brillèrent le même jour & le lendemain fix 
des plus grands vailTcaux qu’euflcnt lesAngîois, parmi 
lefquelsTe trouvèrent l’Amiral du Pavillon bleu > & le 
Vice-Amiral du Pavillon blanc. Ils prirent meme celui 
quiportoit le nom dcRoyal Char/esivcc une fregate mon- 
tée de 44 pièces de canon , que l’on fit conduire en Hol- 
lande. Ce fut un Capitaine de l’efcadre de la Meufe, 
nommé yirn» van qui eut le plus départ à cette 

entrepriie» l’une des plus hardies Sedes plus heureufes 
qu’on eût encore bazardées durant le cours de ces guer- 
res. Elle ne coûta pas plus de 50 hommes aux Hollandois» 
quoi que les Anglois tirafient continucllcmentdc leur 
canon & de leur moufqueterie. 

Une expédition fi furp tenante 5 c fi promptement exé- 
cutée porta la terreur dans la Ville de Londres > & répan- 
dit l’effroi fort avant dans le pais. De forte que le Roi& 
le Parlement n’y trouvèrent pas de remede plus prefent 
que d’envoier ordre à leurs Plénipotentiaires de Brcda 
pour avancer la conclufion de la paix par toutes fortes de 
voïcS)& relâcher une partie des prétentions de cette Cou- 
ronne » qui avoient arreté le traité jufques-là. Cependant 
les Anglois ne fc trouvant pas en feurété dans la Ville de 
Londres > & craignant que la paix de BrCda ne vintt pas 
aflez-tôt pour les garantir d’un fiége , firent couler à 
fonds pluficurs de leurs navires & de leurs brûlots dans 
le travers de la Tamifc pour en boucher le paflage à leur 
ennemi > & ils la bordèrent de canon de deux cotez. Rui- 
ter reprit Iclarge le jour de S.Jean> & tint les côte.s d’An- 
gleterre en allarme durant tout de mois de Juillet. Il 
prit dans cet intervale dix pièces de canon aux An- 
glois, leur brûla encore deux grands vaiffeaux & divers 
petits bâtimens. Il les bâtit auffi en trois rencontres 
differentes, une fois dans la baye de Thor, une au- 
tre dans celle de Harwich, & la troifiéme fois fous la 
Tamife meme, oùildonnala chafic à l’Amiral 
Sj^ra^h. 


(a) C’eft 
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(<i) C’cft ainfi <jue les Hollandois fçurent réduire leurs 
ennemis «des conditions de paix cju’ilsavoient toûjcmrs 
rejettees avec beaucoup de hauteur. Le traité fut enfin 
conclu & ftgné à Breda le dernier jour de Juillet , & rati- 
fié de part Sc d’autre le z 4 du mois d’Aout fuivant. Cette 

{ >aixfut également honorable & avanta^eufe aux Hol- 
andoisjpuifque les Anglois non contons de leur abandon- 
ner leurs conquêtes de l’Afrique & de l’Amcrique > ré- 
noncérent encore aux prétentions duPavillon&à tous 
les autres droits qu’ils s’attribuoient dans les quatre itiers. 
Les Etats firent faire par toutes les Provinces-Unies > 
& dans tous les autres lieux de leur obéïflànce des réjou- 
ïfl'ances publiques , regardant cette paix comme leur tri- 
omphe. Pour rcconnoitrelesfervices queRuiter, Wit» 
& Ghent leur avoient rendus en cette occafion i ils or- 
donnèrent qu’on leur feroitprefent à chacun d*nne cou- 
pe d’or iur laquelle feroit gravée l’expédition mémora- 
ble de Chattam. 

CHAPITRE XVIII. 


Outrages que les Hollandois font en Perfe au Roi 
d’Angleterre. 


C Omme les nouvelles de ces dernieres viflioircs le ré- 
pandirent beaucoup plus promptement que celles 
jrf de la paix, on fut moins furpris de voir que les Hollandois 
fi, en priflent occafion pour infulter les Anglois en divers 
ii, endroits des pais étrangers. Mais rien ne parut en ce gen- 
j re plus incxcufablequeles excès qu’ils commirent à Gom- 

ron ou Kambron autrement Bander Abaflî près d’Ormus 
I;; fur le golfe quifépare la Perfe de l’Arabie , où la Com- 
ii; ' pagnie des IndesOrientales tient fongran^naga7,in,d’ou 
■jf dépendent ceux d’ifpahan & des autrw endroits de 
ÿ l’Empire du Sophi. La Majeftc Roïale dont Iccaraâére 

J.;. fe fait rcfpcûer par tous les peuples de larerrc, fans en 

|jj excepter les plus Républicains , y fut indignement oii- 
^ tragee dans la perfonne du Roi d’Angleterre ù la Vue de 

L Z plu- 

(a) Paix de Breda^ 
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îlufieurs Religieux * Gentilshommes & Marchands) que 
e ha7.ard y avoit fait rencontrer de diverfes nations de 
'Europe. 

Le ucur Ror&a/i Commandeur ou Chcfdu Comptoir 
de Gomron aiant appris l’aftaire de Chattam affeinbla 
tous les Capitaines & Officiers des vailTcaux Hollanduis> 
ordonna des prières 6c d’actions de grâces, 6c fît préparer 
des réjoiiiflances publiques. Durant le feftin on imagina 
une comédie fur ce que du tems de Cromwcl les Anglois 
après la victoire gagnée fur les Hollandois avoient fait 
faire à Londres une figure en taille-douce , oùéloitré- 
prcfentélc Prince d’Orange attache à la queue du che- 
val que Cromwel montoit, 6c auquel il faifoit faire le 
manège. Le fouvenir de cet outrage joint à la chaleur où 
le vin avoit mis les Hollandois les porta à fe venger par 
d’autres indignitez fur le Roi Charles II. quoi que ce 
Prince fufttrcs-innocent de tout ce qui s’étoit pafl'e fous 
Cromwel. On refolutdans l’Aflcmbléc que fon procès 
lui feroit fait , 6c qu’on le brflleroit publiquement en ef- 
figie. On fit acheter une chalouppc de Pêcheurs que 
l’on tira en terre , 6c l’on rangea le canon 6c le relie de 
l’artillerie du lieu tout autour. On fit une reprefenta- 
tion de coton que l’on revêtit d’un vieux habit appro- 
chant de celui que l’on avoit pu porterai! Roilorfqu’il 
étoit retiré en Hollande. On mit l’effigie fous la poup- 
pedela chalouppC) 6c on l’environna d’un grand amas 
de bois. 

Ce fut une mauvaife conjonûure pour les Anglois, qu'il 
ne fe trouvât pour lors aucun de leurs vaiflcauxàla rade 
de Gomrom pour mettre à couvert l’honneur de la nation. 

'La loge qu’ils avoient en cette Ville n’étoit feparée de 
celle des Hollandois que de la largueur d’une petite .rué , 
de forte que des fenêtres on voioit à plein tout |c tragique 
appareil de la Icene qu’on alloit joucr.Lcur Agent qui n’a- 
voit avec lui que trois hommes de (a nation, ne pouvant 
cmploicr la force pour s’y oppofer, effaia lesvoiesdela 
civilité pour en venir à bout. Mais il ne reçût que des 
injures , 6c le Commandeur Rothaîs ne put retenir qu’a- 
vec beaucoup de peine ceux qui le vouloicat maltrai- 
ter. 

V • • 
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ter. fL’ Agent crût que le Sultan Gouverneur du Païj 
•uroit plus de crédit. Il lui porta fes plaintes y & le conju- 
ra de fauver l’honneur de Ion Roi. Le Sultan envoia Ibn 
Lieutenant avec cinq autres perlbnnes qualifiées vers 
les Hollandois pour détourner le coup.' Le Députe leur , 
déclara que tous les Rois fe trouvant ofFenfe?. dans cette 
aftioni ils avoient à craindre leurs juftes refléntimens > 
& que le Soplii fon Maître pourroit bien en par- 
ticulier venger leurs intcrelts & le ficn'. Ces remontran- 
ces ne produifirent point d effet. Le Sultan Gouverneur 
à la pricre de l’Agent Anglois voulutemploier la forcc> 
& envoia cinquante Cavaliers bien armez pour aller en- 
lever l’effigie de la chalouppe. A la nouvelle de leur 
marche les Capitaines & les autres Officiers Hollandois 
le levèrent de table où fe faifoit la débauché qui devoit 
prévenir le fpcctaclc de la comedie. Ils prirent les armes > 
6c armèrent aulfi tout leur monde > firent un’ double 
rang de foldats autour de la chalouppe, & marchèrent 
avec le refte au devant des Cavaliers qui parurent intimi- 
dez de leur contenance. 

Les Hollandois qui connoiflbient le génie des Perfans» 
qui eft d’emploicr krufe Scia dilfimulation dans toute 
leur conduite , voiant que les Cavaliers s’en xetournoient 
fans rien entreprendre , craignirent qu’ils n’ufaficntde 
quelque ftratagéme pour revenir. Ils refolurent de ne pas 
attendre au füir pour exécuter leurdciTcin, Sc ils firent 
mettre le feu ù l’effigie qui fut confumée avec la cha- 
louppe. Ce fpcclaclc fut accompagné de mille traits d’in- 
folence 8c de brutalité par des gens dont la plupart éto- 
ient pris de vin. La danfe , les chanfons , les brocards 
& les huées fe mêlèrent avec le bruit du canon , des 
boites, des pierriers, 8c de la moufqucteric : 8c le va- 
carme ne finit qu’avec la nuit fuivantc. L’aêtion fut man- 
dée d Londres avec toutes fes circonffanccs. Le Roi 
que les difgraces 8c les pcrfccutions avoient rendu .pa- 
tient 8c modéré ne jugea pas d propos de s’en plain- 
dre aux Etats, foit qu’il voulût témoigner cette con- 
fideration pour la paix récemment conclue , foit qu’il 
fût bicn-aife d’attendre ce que l’on feroit à la Haye 
. ' L 3 pour 
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f »our fafatisfaâion. Mais la négligence dont on ufa pour 
a lui donner fut quelques années apres undesfujets do 
' rupture avec l’affaire du Pavillon & celle de Surinam. 

CHAPITRE XIX. 

/ 

Guerre de Macéjfar, 

I L ne reftoit plus aux Hollandois qu’à finir la guerre 
que la Compagnie des Indes Orientales foûtenoit de- 
puis un an contre le Roi & les autres Regens de MacalTàr 
ou Ce]cbes>afin d’avoir la '"atisfaüion d’entretenir la paix 
•rcc toute la tei rc. Après que le Roi de Macaffar eut trai- 
té en 1666 avec la Compagnie pour lemaflacre de quel- 
ques Hollandois tuez, par les fujets , & le pillage qu’ils 
•voient fait de quelque vaiflèau échoue fur leurs côtes, 
l’Amiral Corwrr r „s^(re/wd« cy-devant Gouverneur de la 
côte de Coromandel partit de la rade de Batavia avec une 
flote de treize vaifleaux & plufieurs petits bâtimens > 
montez de huit cens foldats pour faire exécuter les con- 
ventions > & il arriva devant Macaffar le 1 9de Decembre. 
Il receut dés le lendemain dansfon bord deux Députez 

S ue le Roi lui envoioitavec mille cinquante-fix lingots 
’or qu’il avoir promis pour le maffacrc des Hohan- 
dois T & mille quatre cens trente -cinq rifdales pour 
le pillage du vaiffeau. Mais on lui dit ? que le Koi 
n’étoit pas dans le dcflèin de (aire les foûmifhons 
que la Compagnie en attendoit. C’eft ce qui porta 
Speelman à lui déclarer la guerre fuivant les ordres 
qu’il en avoit reçus» parce qu’on avoir prévu ce re- 
fus & qu’on avoit appris qu’il avoif envoié une puif- 
fante flote vers l’Iflc de Bouton. Il fit deux defeen- 
tes dans fon pais d’oit il revint chargé de riches dé- 
pouilles avec grand nombre de prifonniers , après a- 
voir réduit en cendres plus de cinquante villages & 
do cent vaifleaux ou barques dans les ports. Sa flote 
démara enfuite de l’Ifle de Cclcbcs & fit voiles vers 
Bouton ou elle arriva le dernier jour de l’année à la yûë 
dçs Châteaux de la Place, 

’ ‘ , Le 
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Le lendemain qui étoic le premier de l’an î66t. SpecU 
man voulut entrer avec les chalouppes& les plus petits 
bâtimens de la flote dans la baye de la ville de Bouton 
qu’il trouva fort étroitement alîiegce par l’armcc du Roi 
de MacafTar compofee de plus de dix mille combat- 
tans, Il leur fit lever le fiége après les avoir rudement at- 
taquez dans leurs rctranchcmeis y ôc leur avoir brûle 
leurs provifîons. Cer accident fit raircdclci tionaux alliez 
des MacalTariens dont l’armée fe trouva tellement afioi- r 
blic que dés le 4 du mois fes trois principaux Chefs vin- 
rent fc rendre avec le reftede leurs troupes a la diferetion 
de la Compagnie entre les mains de Speelman. On defar- 
ma tout le monde. On en mena cinq mille cinq cens hom- 
mes des plus vigoureux dans une Iflc qu’on vouloir peu- 
pler entre Bouton & Pantliana. On en prit environ 
quatre cens pour efclaves > outre cinq mille Bo«,jhoufol- 
dats auxiliaires qui fe rendirent au Roi Palacca Prince al- 
lié des Hollandois qui s’étoit joint à Speelman. On fit 
reftituer au Roi de Bouton trois cens barques > & géné- 
ralement ce qui fe pût retrouver de ce que les Macafla- 
riens lui avoient pris. On incorpora les plus belles jon- 
ckes ou vaifleaux de guerre à la flote Hollandoife , fur la- 

3 uclle on chargea toutes les armes & les autres munitions 
CS vaincus, avec cent quatre-vingts & quinze drapeaux; 

& l’on retint prifonniers les principaux Officiers de 
l’armée. (' 

L’Amiral Speelman apres avoir incommode les côtes 
Orientales de Macaflar pendant plus de quatre mois , par- 
tit d’Amboina le 8 de ]ui:» avec fei/.c batimens tant vaif- . 
féaux qu’yachts , & quatorze chalouppes , accompagne 
des fecours de Palacca & du Roi de Ternate , & prit la 
route de Bouton. Après avoir efluié une rude tempête qui 
écarta Palacca & le Capitaine Poolm-J.» Général de fa pe- 
tite flote , il arriva devant Bontein dont il trouva la Place 
& toute la côte fort bien fortifiées de paliiTades 6c de re- 
doutes , gardées par plus de fix mille Macaflariens. Speel- 
man ne laifl'a pas d’y faire defeente , 6c d’attaquer l’enne- 
mi pour l’en chafl'er. Ce qui lui réiiifit fans faire aucune ' 
perte confiderablc. Après avoir mis le feu par tout, il le 

L 4 rem- 
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rcmbarqaa & fit voiles dix côté delà ville de Macafliàr ,où 
il trouva les ennemis beaucoup mieux fortifiez que 
l’année precedente & en état de faire une bonne defenfe. 
Il cflixia le feu du Fort Roial depuis le matin jufqu’à la 
nuit du 19 de Juillet}' &fe retira après lui avoir renvoie 
plus de cent volées de canon. Aiant reçu du Roi de Bou- 
ton un renfort de vingt-quatre barques montées de mille 
hommes » & réjoint aux environs de Palimbuan , Pa- 
lacca & Poolman que la teippcte avoit écartez, il alla 
l’onzième d’Août fe prefenter avec toute fa flore devant 
Gliflbn , oii il fallut fe battre dés le même jour , & le 
lendemain avec l’ennemi qui avoit été averti de fa defeen- 
tc. L’armée de la Compagnie étoit compofée d’environ 
fix cens Hollandois , trois cens Indiens , trois mille 
hommes de Ternate & de Bouton, fept mille Bougis , 
huit cens matelots , outre les troupes des Capitaines 
Mais celle des ennemis étoit au moins 
de vingt mille hommes , conduits par divers petits 
Rois ou Princes des Ifles voifines , bien détermi- 
nez à fe défaire une bonne fois de la domination 
Hollandoifc. 

Spcelman fe refervant pour la garde delaflote, dé- 
tacha de fon armée cent nommes cboifisôc bien armez , 
& les cnvoiala nuit du 18 d’Août attaquer le Château de 
GlilVon fous la conduite de Palacca. L’entreprifefut fi 
heureufenicnt exécutée fur les avis d’un transfuge qui 
fervit de guide, qu’à 3 heures du matin l’Amiral apprit 
que Palacca s’en étoit rendu le maître. 11 lai enToiaauflî- 
tôt un fccours fuffifant d’hommes, de poudres & d’autres 
munitions neceflaires pour le mettre en état de confer- 
ver cette conquête. La furprife où cet accident mit les en- 
nemis les fit avancer vers la Place pour la reprendre. Ils 
lui donnèrent cinq affauts furieux , Sefurent toûjours vi- 
goureufement repouflèz. Les bombes & les grenades 
que l’on jetta duChâteau dans leur cainp les mit en defor- 
dre : & une fortic vigoureufe de deux endroits faire 
par les gens de l’Amiral & par ceux de Palacca , acheva 
de les mettre en déroute. L’Amiral apres s’etre rendu 
^naî tre de leurs logemens 6c du canon qu’ils avoient pointé 

cpn- 
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contre la flote Holiandoife , attaqua les autres Forts qui 
étoient autour dcGliiron» les prit & les fit rafer. Aiant 
laillc une garnifon fuffifante dans e Château de Glillon» 
avec les oidres ncceilâires pour les fortifications de la 
Place > il embarqua fa flote la nuit du fécond au troificme 
de Septembre, & prit fon cours vers le Sud de la rivière 
d’Ayen, où il mit tout fon monde à terre fansaucunc 
Tefiftance. Depuis ce tems jufqu’â la fin «.rOdfobre il ne 
fepaflà point de jour que l’Amiral Hollandois, ou Palac- 
ca , où les partis des autres alliez ne livraient quelque 
combat contre les Macafi'aricns , jufqu’à ceque les uns & 
les antres rebutez d’une fi grande efiu/ion de fang , 
s’envolèrent réciproquement des Députez pour travail- 
ler à leur rcconciuation. Le E.oide Macalfar ne délibéra 

f )lus, volant la plûpartdcs petits Rois ou Princes qui rc- 
evoient de lui , palier dans le parti de l’Amiral Spcelman, 
& fe mettre fous ia protection des Hollandois. La paix fc 
rit le 1 S de Novembic à des conditions très-avantageufes 
pour les Hollandois. ( u ) Le Roi de Macallar , lesRc- 
gensî de l’ille &.lts Princes voifins leurs alliez envoic- 
rent peu de jours après une iiombreufe & honorable Am- 
balladcau Gouverneur General Maeifutcker ^ pour 
rendre leurs foumillions à la Compagnie. 

La mortalité s’etant mife enfuite dans I armée Hol- 
iandoife, ceux des Macallsricns qui avoient trouvé les 
conditions de paix trop dures prirent occalion de ce mal- 
heur pour violer le traite &malîacrcrcnt quelques Hol- 
landois avec deux de leurs Capitaines Muriin Com/titn & 
J-ean Heemjlecit!. I Is furent appuicz dans leur foulcvement 
par les Rois particuliers de fello, de Linques , & de 
Goa ) qui avoient fait des traitez à part avec l’.^.mirar 
Speelman, ou qui avoient etc compriv dans celui du Roi 
de MacalTar. La guerre fc renouvella pendant toute 
l’année fuivantc, & ne fut appaifeequ’en 1669 , •après 
que les avantages remportez de nouveau par les Hollan- 
dois curent oblige CCS Princes Sc ceux qui les avoient fui- 
vis à rcndic à la Compagnie 6c.au Général Macefuicker 
toutes les fadsfadfions que le Confeil de ilatavia en 

L 5 vpu- 
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voulut exiger. Spcclman leur impofa de nouvelles char- 
ges par un traite du 15 de Juillet» confirmant ceux du 
18 de Novembre 1667 & duipd’Août 1660: & par ce 
moicn il rendit la Compagnie maîtreffe de tout le com- 
merce de CCS nies » & rétablit la tranquillité dclcelui des 
Molucqncs qui avoit etc troublée depuis pluhcurs an- 
nées » par les incurfions des MacalTariens & de leurs 
alliez, 

CHAPITRE XX. 

Inquiétudes des Etats -Généraux fuK let guerre de 

Flandres. 

L Es Etats des Provin ces -Unies commençoient à 
goûter les fruits de la paix univcrfelle qu’ils croioi- 
ents’etre procurée, lorfque la guerrede Flandres excitée 
depuis le mois de Maientre la France ôcrEfpagnc les fit 
retomber dans des inquiétudes dont les fuites devinrent 
pcrnicieufes à leur République. Le Roi L oui s le Grand 
n’ayant pû recevoir delà Cour de Madrid la fatisfa^Hon 
qu’il avoir demandée touchant les droits de la Reine Ma- 
rie ‘ThereTe fœur aînée du Roi Catholique Charles II- fur 
le Duché de Brabant, étoit entré en Flandres avec une 
puiflTante armée pour en avoir raifon. Il avoit pris Armen- 
tiéres , Binche , Charleroi, Ath, Berg-faint-Vinox , 
Fumes, Dixmude, la ville &le Château de Tournai, 
Douai, Courtrai, Oudenardc, Aloil, & Lilleen trois 
mois detems. Ces progrès inoiiis , aufquels ni le Marquis 
. de Çaftel-Rodrigo ( a ) Gouverneur des Pais-bas , ni le 
Comte de Marfin , {h) ni le Prince de U^nt Généraux des 
troupes Efpagnoles ne purent former d^bftacle, répan- 
dirent bien-tôt la terreur parmi les Puiflànces aufquelles 
levoifinage des François paroiflbit formidable. Les Hol- 
landois en furent les plus allàrmez , parce que l’affaire 
paroiflbit les toucher de plus près que les autres, 6c que ne 
jcroiant pas devoir demeurer long-tcms en repos ùla vue 

< de 

C a ) Emanuel de Moura Cortereal, 

(^h)Jean Ferdinand. 
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>< de tant de mouvemen.s > ils ne poayoient fans danger for- 
=», tir de l’embaras qui tenoit leurs intérêts egalement 
ï attachez à ceux àe la Francefic de l’Efpagne. Outre les 
anciens engagemensavec les Rois Trcs>Ch» ctiens renou- 
- vêliez par une infinité de Traitez » ils confideroientque 
la France venoit de les foûtenir contre l’Angleterre, & 
de les défendre contre l’Evcque de Munfler 8c leurs 
autres ennemis.. La reconnoiflance les obligeoit à fe dé- 
clarer en fa faveur; & ne le pas faire, c’ctoïc s’expolér i 
l’indignation d’un puiffant Monarque beaucoup plus à 
craindre que n’avoient etc ceux d’Ffpagnc & toute la 
"• Maii'on d’ .utriche enfemble. D’un autre côté il ctoic 
dangereux de donner des forces pour contribuer à 
la defhu^fion des ramparts de -leur pais : 8c ils ne 
5 voioient pas de fureté à vouloir demeurer neu- 
' très. 

Ils firent lever fecretement des troupes qui furent dif- 
tribuces fur ies frontières afin de guérir leurs peuples 
^ d’une partie de leurs fraieiirs. Mais comme elles n’étoient 
,!f pas furi-ifantes, ils -n demandèrent aux Ducs de Brunf- 
wick Lunebonrg , que l’Hveque de Munftcr nelaiflà paf- 
1 er que lors qu’on croioit n’en avoir plus befoin. Cesex- 
jf. pediens ne^ leur paroiffant que de foibles reflburces , ils 
n’en trouvèrent pasdcplus alfurccs quedefaireperdreaa 
Roi l’envie de continuer Tes conquêtes en Flandres la 
j campagne fuivante, par le moien de quelque fatisfaâion 
qu’ils pretendoient lui faire donner de la part de l’fcfpa- 
gne. Ils le firent prier de vouloir accepter leur médiation: 
OC pour tâcher delà lui rendre moins méprifable , ilsen- 
^ ’Anglcterre î fe joind re à eux pour la même fin. 
J,; Cependant l’apprehenfion de ne pas rciiifir leur fit pren- 
^ dre toutes les mefures que leur prevoiancc leur fuggera 
^ pour foûtenir les efforts de la France conjointement avec 
les Allier, s’ils en venoient à une rupture. Ondonnades 
iÿ ordres pour éqiiipper en guerre une flote de quarante 
•ï vailTeaux , 8c l’on délivra des commiflions pour lever a 5 
[1 mille hommes par tel rc , mais fous le prétexte feulement 
. de veiller à la confervation du pais. On fit plus pour l’af- 
fermiffent de l’Etat dont on faifoit dépendre le fallut de 

la 
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la continuation du Gouvernement prcfent. Dans l’Af- 
femblcc tenue à la Haye le 15 jourd’AoiitondrelTàcet- 
te fameufe Déclaration (jui fut appcllcc , {ii) /idit ptrpe- 
tuel CiP' Lo: éternelle pour le fotiiie» dt la liberté y O^-juiur 
la confervatio» de (’ur.itéù^ du repos de la Province de Hol- 
lande c?' deWejl-Frtfe. Le troificmc article de cet Edit 
contenoit que G charçe de Siathouder oiiGouverntur d'une 
ou de pli-fieurs Provwcisne ferott laman conférée à quiipte 
ce fût. On le fit ligner & jurer à tous ceux i]ui éroient 
cmploicT, dans les charges Ôc le fcrvice de laKepublicjue, 
pour les engager à ne point travcrler la refolution <jue les 
Etats avoient prife de ne point changer JcGouverncment 
prefent. Le Frince d’Orange Guillaume III. jura cet Edit 
comme tous les Magiilrats des villes : Sc par ce ferment» 
les Etats voulurent s’allTucrde la foumilfion de ce jeune 
Prince, dont les grandes efpérances faifoient peur à la 
fatislàdtion de Seigneurs de Louveltein & du Peii- 
fionnairc de Wit qui gouvernoit la République. On le 
fort vcnoic qu’en 1665 leRoi Loiiis le Grand avoir rendu à 
ce Prince la ville 6c le Chatcau d’ürangc dont il s’etoit 
faifi cinq ans auparavant ; 6c l’on apprehcndoic que la 
bienveillance que le Roi avdit pour lui ne lui infpirât le 
dcllein de- vouloir rentrer dans les charges Ion l'c- 
Tc y 6c d’entreprendre comme lui fur la liberté publique. 
Cette difpofition des Etats de Hollande 6c de WeH-Erifc 
ne diminua rien de l’amour 6c de l’cltimc que ceux de Zc- 
lairde conlcrvoient toujours pour ce Prince, lis ne purent 
rien faire alors en fa faveur , parce qu’il falloit atten- 
dre qu’il euft dix-huit ans» q ui ne devoient être accomplis 
qu’au mois de Septembre de l’année lui vante. Ce fut pour 
lors que ces Etats firent exécuter la Déclaration qu’ils 
avoicut donnée pour lui en ifiéo, 6c que dans leur Ai- 
iemblcc de Middeibourg ils le reconnurent premier No- 
ble de Zclande» 6c Prefident des Etats de la Provin- 
ce. 

Les Etats-Généraux dépêchèrent enfuite Van Beunin- 
■ gueù Paris où fedcvoit trouver aufli l’AmbalTadcur d’An- 
gleterre pour tacher déporter le Roi de E' rance à liiflcr 

l’Ef- 

(a) Edh perpétuel cor-tre U Prince d'Orange. 
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Bi l’ETpagne en paix. (.7) Ce Monarque voulutb.icn accep- 
3 ter la médiation dc.s Htats , mais leurs négociations n’em- 
•f pechcrent pas qu’il ne Te rendit le maître de toute laFran- 
.7 chc-Comtc dans le mois de Février de l’an 166S. Une 
expédition (1 promtc de fi furprenante qui n’avoit coûte 
que huit jours> étonna tellement les Médiateurs alTcmblcz 
a Aix lu Chapelle pour traiter la paix avec les Aniballa- 
deurs de France de d’HIpagne , qu’ils promirent au Roi 
J que, s’il Vüulüit fc contenter des conquêtes qu’il avoit fai- 
tes la campagne precedente » ils fcroicat ratifier le traite 
à l’Lfpagne dans lemois deMai fuivant ; qu’autrement , 

^ leurs Maîtres uniroient leurs forces à celles de fa Maje- 
ftti contre tous les ennemis de la France. Le Roi agréa 
la propofition , pour faire connoître qu’il ne vouloic 
point le prévaloir de fa puiflance, ni delà foiblcllc de l’Ff- 
La paix futconcluc le fécond jour de Mai dans la • 
villcd’Aix. Les Députez des Etats la rirent ratifier' fans 
peine au Roi d’Hfpagnc à la Reine fa Mere, & à tout fon 
.3 Confeil. Ils la firent porter enfuite à Paris pour obte- 
nir la même choie du Roi Très-Chrétien. (/») L’éclaC 
.( d’une médiation fi glorieufe entre les deux prcmicics 
Couronnes de l’Europe éblouit un peu les Htats. Ils fe 
vantèrent qu’en faifant ceder à Louis le Grand ce qu’il 
avoir conquis en Flandre , ils avoient procuré le repos OC 
^ & la fureté à tout le relie des Pais- bas , dont infiillible- 

ment il auroit été bie'n-tôt le mai tre : & ils fe fclicitcrcnC 
’j. d’avoir prudemment évité l’afiairc la plusépineufe pour 
.J la Hollande qui eût paru depuis long tems. La crainte de 
jjj Voir ce point de leur hiltoire tomber dans l’oubli leur en 
> fit frapper diverfes médailles pour cninllruirc la poîlé- 
rite- Mais ils y firent paroîirc les traits d’une immoücllic 
vj & d’une vanité qui leur attirèrent dans la fuite une partie 
desmalheurs que la guerre de Flandres leur avoit fait ap- 
prclîcnder.Unc des moins fupporrablcs & des plus injuri- 
eufes aux Têtes couronnées fut, celle où ils repré. entèrent 
la Hollandeappiùcc contre un trophée avec un revers où 
\ . lis 

(a) Faix à A'ix la Chaf^eUe par la mediaùon elts £- 
tat;. 

(.b) V unité dei Hollandoh d.ins lenrsmidui!les. 
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ils le vantoicnt d’avoir en cette rencontre rétahli ^ ajjn- 
ré lus loix ; corrigé ZT' reforme la réhgton j aÿijié > 
jendt ZT" réconcilié les Koii ^ rendu la liberté uuxmers \ 
fan faire f?ar la force des armes une paix glo> ieufe; é- 
tabli le repos par toute l'Enrotie. On en fit des repro- 
ches à leurs Ambaflàdcurs dans la plupart des Cours 
de l’Europe. Le Prélident de Uimpignon ne pût s’em- 
pêcher quelque tems apres de dire à celui qui etoit à 
J'aris C<J) que les Romains apres avoir raie Numance , & 
détruit Carthage rivale de leur Empire n’euflent pû par- 
ler de leurs vittoiies en terrties plus altiers. Les Etats 
voians que ces petits monumens de leur gloire ne fer- 
voient qu’à leur attirer l’envie des Etrangers , donnèrent 
des ordres deux ans après pour faire rompre les coins & 
les moules de celles de ces médailles qui paroilToient les 
plus odieufes. Mais on fit fupprimer lur le champ celle 
où Van-Beuninguefetrouvoitcomparéà Jofué qui arrê- 
ta le Soleil , pour dire qu’il avoit borne les conquêtes de 
Loiiis le Grand quia pris le Soleil pour le corps de faDc- 
vife. Cette fupprellion donna lieu aux amis de cc'Mi- 
iiiftre de publier que la médaille n’avoit fubfifté que dans 
l’imagination de les envieux qui l’avoient fuppofee fur 
quelques difeours de vanité qu’on lui avoit oui tenir à la 
Cour de France. 

CHAPITRE XXL 

Triple alliance funejle aux Hollandais ^ 

I Lnefutpas aufli aifé aux Hollandois de maintenir la 
paix qu’ils regardoient comme leur ouvrage , qu’il 
Icui a /oit été de la faire concIurre.Le RoideFrance voiant 
la lenteur que l’on apportoit i loi livrer certaines Places 
qu’il pretendoit être comprifes parmi les conquêtes qui 
lui étoient cedees > fit dire parfes Commiflàires alïèm- 
blcz dans Lille à ceux d’Efpagne , que, fi on ne lui fai- 
foit pas railonfur la jufticc de fes demandes, il fc mettroit 
en état ds fe la rendre par lui-même. Les Etats n’appri- 
' ' rent 

(a) Pierrede Groot QU Grotius fils de Hugues. 
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rcnt cette rcfolution qu’après avoir licencie les vieilles 
troupes F rançoifes ) qui dcpuisle tems de Henri IV. a- 
voient toujours fait l’clitc de leur armée , & avoient tou- 
jours eu la principale part à leurs conquêtes. Ils avoient 
congédie auffi trois ans auparavant celles de TAnglcterre, 
prcl'umant qu’ils n’auroient glus befoin des forces étran- 
gères pour maintenir leur Etat. Les menaces que le Roi 
faifoit aux Miniftres d’Efpagne, & la confervation des 
troupes qu’ils cfperoicnt de lui voir cafTer après la 
paix ) leur caulcrent de nouvelles inquiétudes» & leur 
firent ouvrir les yeux fur leur dénûment. Ne fe trou- 
vant pas en état de pouvoir feulsdefendre l’Efpagne con- 
tre une puiflanec fi redoutable, ils engagèrent adroite- 
ment l’Angleterre & la Suede dans une ligue dont le 
projet fut drefle à la Haye. Laces trois puiffanccs fe lié- ^ 
r-nt par des proteftations folennelles , pour joindre leurs • 
forces & fauver la Flandre. On' y convint de donner 
chacun quinze mille hommes pour combattre fur terre-, 
outre l’armée navale qu’on devoit mettre fur les vailTe- 
aux.Cc traité fut nommé la Tr;p/r^///«»rr. Mais comme 
ces trois Puiflances liguées avoient les unes autant que les 
autres interet de ne pas s’engager dans une guerre dou- 
teufe, elles fe mirent feulement en état de fe faire craindre 
par leur ligue & leur grand armement. De forte qu’elles 
le contentèrent de faire fçavoir qu’elles fe dcclarcroient 
contre celui qui n’obfcrveroit pas la paix. 

Le Roi qui n’avoit pas encore une flotc aflèz confide- 
rablc pour agir du côté oii ce triple adverfaire prctcii- 
doit fe faire valoir » acquiefça pour un tems à ce qu’on 
fouhaita de lui.' Mais ilnclaifla point périr les reflenti- 
mens qu’il en eut contre les Hollandois » qu’il regardoit 
comme les principaux auteurs de la Triple Alliance :& 
il médita déslors cette vengeance funeftequi les fit re- 
pentir à loifir d’avoir forme contre leurs anciennes o- 
bligations,'une Jigue qu’ils n’étoientpas capables de fou-^ 
tenir. 

(a) Les Etats ne jouirent pas long-tems de la tran- 

qui- , 

(a) L'Evêque de Munjïer leur enleve le Comté de Ben-^ 
them. 
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cjiiilitc qu’ils s’étoient promi'c de la paix d’Aix, &dc 
leur Triple Alliance. L’Evcque de Munitcr d qui l’une & ^ 

l’autre fembloit avoir été peu agréable, & qui cherchoit 
ù fc lier à la F rance depuis qu’il a voit refufé le paflage des 
troupes auxiliaires de Lunebourg pour la Hollande , eut 
alors occafion de faire voir aux htaîscc qu’ils pouvoient 
attendre d'un ennemi réconcilié. Le Comte de Ben- 
them aiant palTc de la 'Roiigion prerenJue reformée à la 
communion de l’idglife Romaine , Êc craignant que les 
Etats n’culTent du refientiment defa convcilion, fc mit 
fous la proteiflion de l’Hvêque, ôc fe retira' à Munftcr 
pour traiter des moiens d’enlever ce Comté aux Hollan- 
dois , qui ne le traitoient que comme le Vafl'alde l’une de 
leurs Provinces. Le Château de Bcnthem cil fitué 
fur un roc alTex é evé , 8c efearpé de toutes parts : ce 
qui le rend fi fortqu’unGouverncurunpeuhabilcpour- 
roit le défendre long-tçms contre une armée entière. La 
Comtefle y étoit reftee avec tous fes enfans. Mais le * ^ 
Comte qui ne lavoioit plus ne douta point qu’aiantap- 
' pris fon engagement, elle ne s’obftinàt à lui en refufer 
l’entrée. L’Eveque qui a voit cmbralTé fon parti avec be- 
aucoup de zélé», lui donna mille hommes de fes meilleu- 
res troupes r quatorze pièces de canon , quatre mortiers 
£c 'autres munitions, 8c voulut marcher avec lui à la 
tête de cette petite armée pour lui faire ouvrir les por- 
tes de- fa Ville -ou pour raificger. La Comtefle n’en 
aiant pas été avertie aflèz tôt pour demander unegar- 
nifon aux Etats, fit évader fes enfans qui furent conduits 
ù la Haye 8c elle cnvoiaen meme tems les clefs à fon 
mari, quife vit maître du Château pliilôt qu’il n’avoit 
efpcré. 

L'Eveque étant entré avec lui, y mit garnifon, don- 
na ordre du confentement du Comte, qu’on n’y parlait 
pins de Miniftres ni de la Réligion de Hollande, éta- 
blit l’exercice public de la Religion Catholique par tout » | 
mit des Prêtres pour gouverner les Paroifles , 8cfitve- 
nir des jefuites pour les miffions. La Comtefle fut me- 
née à Munftcr, où l’on ne pût lui perfuader d’entrer dans 
un Couvent. Les Etats des Provinces- Unies appréhen- 
dant, 
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dant , quel Evêque n’eCit encore d’autjftdeflcins, firent 

* marcher des troupes vers les frontiercs.de \^eftphalie. 
Mais pour ne pas s’engager mal à propos dans une guer- 
re-formée, ils députèrent le Sieur, We Mortagne au Pre- 

I lat pour connoîtrefes intentions. Il leurfitdire qu’il c- 
' toit refolud’obfervcr le dernier traite fait avec eux; & 

£ qu’iln’avoit eu d’autre vûcen marchant à Benthem que ^ 

• d’y rétablir le légitimé Seigneur. En eftét il ne fit point 
de nouvelles entreprifes. Il fccontQptaenfuitede fe fatîir 

a de la petite V ille de Steinfurt, apres que le Corhtc lui eut 
i fait la celTiondcs pretcntions'qu’il pouvoiuavoh fur elle , 
à alléguant qu’elle ctoit du relTort de'fofi Evcch*Mais il ne 
:• toucha point ati bas-Comté ni à aucune ville des dépen- 
: dances d’Owcr-lfl'cl.. • ^ 

, Cependant la continuation des levées que faifoit ce 
Prélat, les iiiquiétoit ^d’autant plus qu’ils le connoif- 
Ibicnt inoins fcrupuleux fur la bonnc^i'ôi. Ms' fçavoicnt 
que le traite dcClévcs C- la Mflîonde laSeigneurie de Bor- 
f,. culo lui tcnoic'nt’toû jours au coeur : &Tailànj^exa£lcment 
;r. * obfervcr toutes fes démarches , ils ne voioient qu'eux 
tîi contre qui probablement il pût faire tous ces préparatifs 
■li de guerre. On en pflt enfin l’allarme tout de bon , lorf- 
,5 qu’on eut découyert qu’il rcccyoit de l’argent de Fran-'* 
ÿ. ce, & que fes cüuriers étoient continuellement furies' 
chemips de Paris. Les Etats curent dftlors le.fhagrin- 
1.J de voir difibudro»infcnfiblemcnt logr triple alliadcc par. 
l’adrcfle des Miniftres de France, qui donnèrent ailleurs 
de l’occupation aux Alliez. Lq Czar de Mofeovie chaf- 
:,j. fa l’Ambalfadeur de Suède qui étoit auprès- de lui , & 
,v obligea le Roi de fc prefautionner contre une rupture' 
Scdc retenir fes troupes. L^ Danncmarck donna 

ÿ des aftàires de fon côté à celui d’Angleterre. Ce fut en 
^ vain que les Etats-Généraux tâchèrent de renouer cette 
^ tripleligue, enfe rendant Médiateurs 'des diftérends de la 
Moftovie d’avec la Suède , & en fiiifant un nouveau 
ÿt traité avec l’Angleterre pour lû fureté ‘du commerce. 
Le voiage que le Roi dcFrantc fit enFlandrcs avec laRci- 
nc& M.Ic Dauplu||eri 1 6 7Q pour voir le pajs de nouvelle 
conquête, redoubla Ifurs allarn>cs. Iis 'cnvoicrent le 
iri .M Baron 
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Baron J’O^W.ini^complirncntcr fa Majcftc. Le bon ac- 

* cueil que le Roi Tai nt & le retour de leurs Majeftcx en * 
franc., ftifpcn'dircnt leurs apprehenfions pour un tems» 

& leur firent douter s’ils ne s’etoient pas trompez, juf- 
ques-U dans le iimêment. qu'ils avoient porté de fes 
intentions. ‘ 

• ( <t ) Ils emploieront ce petit calme à pacifier la Zélan- 
de , rOwcr-lfiel , ôc quelques autres de leurs Provinces , 

O# ladiflenfion avoir mis ledcfordrcdans les Villes. Cel- 
le de Zi. ickzée ne cohfentit à un bon accord avec le refte 
delà Zélande , qu’apres avoir éprouve les hollilicez d’un 
fiege que #s Etatsje la Province avoient été obligez, d’yt 

• faire avèc leurs troupes. Le pais conquis ne fut pas moins 
expoféaux troubles que lis Provinces de l’union.Uit par- 
ti de Cavaliers fcfpagnols dan> le tems que les Etats tra- , 

* vailloicnt pour le (ervice de rfirpagne , vint fondre 
' dans le B ratant H ollandois Sc fur fti Meufe , où il commit 

• beaucoup de violences. Ces Cavaliers non coPtensde pil- 

• 1er les habitans desbourgs & des villages» entrèrent dans , 

* • les Tcmplc^dùrantles prêches le piftpiet à la main, ren- * 

verferent les tables de UCënc,jcttcrcnt les Minifires à bas 
des chaires de la prédication» en aifcmmcrent quelques- 
uns à coup de Bibles , coupèrent les oreilles à d’autres» 

& dcpoüillcrcntlc.saii;ftans faps en excepter le§fcmmes. 
Mais fur les picotes que les Etat» en firent à rAfnjMfla- 
îdeur diEfpaghc D, François dp Mcllo qui étoità.la Haie, 
le Roi Catholique intcicilc à ne pas rompre avec la Hol- 
"landû, fit arrêter les principaux auteurs de ces defordres , ^ 

livrer les pins coupables aux Etats pour en. tirer une 
.vengeance exemplaire. • ' 

• (h) L’Ambaffideuftles Etats ula Porte aiantétc rcçii '* 

. dp Grand Seigneur’ avec tous les honneurs qu’on avoit 
coùfumc d’y rendre aux Tête, s couronne'cs » pafla un 
traûé avantageux avec fa Hauteffe pour la fùrctc du com- 
merce (tes Kollandois fur laMcditcrrancc.Lc traite n^cm- 
■*, ..pêcha point le» Corfai.es d’Alger & de Tunis de faire 

* • • . leurf 

(a) *TroubUs dans (es VrovtKces-T^nus. 

( b ) Traité auc ic Exftditton con.re Jts 

Carfaires. 
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leurs courfes ordinaires fur les vaifleaux Chrétiens. Il n’y 
• avoit que ceux des Anglois qui en fuflent exempts par la 
crainte que ces Barbares avoient du Vice- Amiral , 

jilltn qui les avoit mis à la^aifon... Les Etats Generaux 
indigner de voir qu’ils eufl’ent 11 peu de rcfpedl: pbür l’al- 
liance de la Porte t & que ceux d’Alger euflent maltraite 
le Vicc^Amiraf 6 ’>u;eri , équipèrent une fiole contre eux > 
& 1 ' envoierent en Barbarie fous le commandement du 
Lieutenant-Amirai van Ghentqui leur prit 6 vaiflcauxle 
28 d’Août dans un combat où il leur donna la chafle. Il les 
reduifit a recevoir le traite pafic avec la Porte y46c repafia 
le détroit avec un grand nonnibre de captifs qu’il avoit dé- 
livrez. Il fît débarquer à Cadix & à Lisbonne ceux qui c- 
toient Efpagnols & Portugais , & il reçût dans cetjc der- 
nière Ville en reconnoiflànce de ces fcrvicés beaucoup 
d’honneurs de la part du Prince Dom Vedro Regent 
du Roiaume de Portugal , qui apres la deftitution de 
fon Frère Alphonfe avoit époufé en ?668 la Reine 
Louite Marie de Savoye Fille du Duc de Nemours fi 
bclle-fœur. L’Ambafladeur de Portugal à là Haie eut 
ordre de promettre aux Etats que l’on paieroit incef- 
famment les fommes que la Couronne de voit la Cqn^ ' 

f iagnic de WcftJndc pour la ceflîon du Brefi). Ce*, 
e des Indes Orientales reçût cette année & la pre- 
cedente une fi prodigicufe abondance de màrchandi- 
fes de toute efpece , qjy pour n'en pas avilir le prix 
elle fut obligée ‘de prendre plufieurs fermes dànS l’une 
& l’antre année pour en faire des diftributions fepa- 
‘ rées > & ne les point vendre tout à coup. ‘^Cc qui ne con- 
tribua pas mcdiocremen* à rétablir les richefles des Pro^ 
vinccs- Unies qui avoient été long-tems épuifées. * 




Fin du troijiéme T’omci 
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